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Ie Dr Peeter Kruus 

L'auteur de ce rapport, M. Peeter Kruus, 
naquit en Estonie en 1939. De 1944 a 
1949, il vecut en Suede, OU il accomplit 
ses premieres annees scolaires, qui furent 
interrompues par l'emigration de sa fa­
mille au Canada. II poursuivit ses etudes 
aToronto, et recut Ie Baccalaureat spe­
cialise en physique et chimie en 1961. De 
1961 a 1963, il etudia a Copenhague, a 
l'Universite technique du Danemark, dont 
il obtint une Licence en technologie. En 
1965, apres deux ans d'etudes a I'Univer­
site de Toronto, cette institution lui de­
cerna un doctorat en chimie. 

Depuis 1965, Ie Dr Kruus est profes­
seur de chimie a l'Universite Carleton. 
L'etude sur Iaquelle s'appuie Ie present 
rapport fut menee par Ie professeur Kruus 
de 1969 a 1970, durant son detachement 
au Conseil des sciences. A l'Universite 
Carleton, Ie professeur Kruus donne un 
cours de chimie generale aux etudiants de 
premiere annee; de plus, il enseigne un 
cours superieur sur Ia structure et Ia dy­
namique des Iiquides, Iesquelles consti­
tuent Ie theme de ses recherches actuelles. 
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Preface 

Le Conseil des sciences du Canada con­
sacra son Rapport nO 4 «a l'etude de la 
facon dont la science et la technologie 
sont utilisees a l'avantage de notre pays; 
aussi le role important joue au Canada 
par la recherche fondamentale et la mi­
niscience n'est-il pas traite dans le cadre 
de ce rapport». 

Les etudes de documentation qui sui­
virent, et les rapports que le Conseil 
consacra a des secteurs particuliers de la 
science canadienne, aborderent parfois 
la question de la recherche fondamentale 
en evoquant sa situation actuelle, sa vi­
gueur et son evolution, mais toujours 
dans le cadre restreint du secteur scien­
tifique etudie. A la fin de 1969, Ie Conseil 
estima qu'il avait en mains une docu­
mentation suffisante, et qu'il pouvait 
done entreprendre une serie d'etudes 
synoptiques dont l'une, suivant la pro­
messe du Rapport nO 4, serait consacree 
a la recherche fondamentale. 

A cette epoque, Ie Conseil avait la 
chance de compter parmi les membres 
de son personnel scientifique, Ie Dr Peeter 
Kruus, detache par l'Universite Carleton. 
11 fut charge du projet et mena l'etude 
avec autant d'energie que d'imagination. 
A la fin de sa mission, Ie Dr Kruus dut 
regagner son poste universitaire et confier 
a d'autres la phase finale de son travail. 
Mais il avait eu Ie temps de glaner, au 
cours de seminaires et de conferences, une 
abondante moisson de renseignements 
touchant l'attitude de la cornmunaute 
scientifique face aux problernes simples 
et complexes poses par la recherche fon­
damentale. 

La presente etude de documentation, 
redigee par Ie Dr Kruus grace aux don­
nees recueillies, fournit au Conseil des 
sciences une base appropriee pour l'ela­
boration de ses propres recommandations. 
En publiant cette etude, Ie Conseil espere 
relancer Ie debat et favoriser une meil­
leure comprehension des faits. 

• Rapport nO 4 du Conseil des sciences du Canada, 
«Vers une politique nationale des sciences au 
Canada», Imprimeur de la Reine, 1968. 

Nous esperons aussi que la publication 
de ce document et des rapports du Con­
seil sur la recherche fondamentale, ras­
surera ceux qu'inquietait l'interet appa­
remment exc1usif du Conseil pour la 
recherche appliquee et leur prouvera que 
la science canadienne, comme Ie Conseil 
l'affirme a plusieurs reprises dans Ie Rap­
port n? 4, mise largement sur la recherche 
fondamentale. 

Dr P.D. McTaggart-Cowan,
 
Directeur general,
 
Conseil des sciences du Canada
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En vue d'eviter toute incornpatibilite dans 
ses exposes sur les diverses disciplines 
dont traitent les etudes speciales, Ie Con­
seil des sciences a decide d'entreprendre 
une serie d'etudes synoptiques des diver­
ses disciplines, qui ne tiendraient pas 
compte des frontieres entre chacune. Lors 
des discussions de l'ete 1969, on proposa 
«la recherche fondamentale me nee dans 
Ie cadre des objectifs nationaux » comme 
theme d'une etude synoptique. A la reu­
nion de septembre 1969, Ie Conseil ap­
prouva ce projet. 

Le titre de l'etude mentionne les ob· 
jectifs nationaux car, selon Ie Conseil, 
aucune activite exigeant de vastes fonds 
publics ne devrait etre entreprise sans but 
precis. On doit pouvoir justifier ces de­
penses par les contributions a long et a 
court terme que Ie programme fera aux 
objectifs culturels, sociaux et econorni­
ques du pays. 

En novem bre, les grandes lignes de 
l'etude furent ebauchees sous forme d'une 
serie de questions. L'etude avait pour 
premier objectif de recueillir et d'analyser 
les reponses aux questions suivantes: 

Qu'est-ce que la «recherche fonda­
mentale »? 

Quelle est sa contribution a l'accom­
plissement de nos objectifs nationaux? 

Quel sera l'avenir de la recherche fon­
damentale? 

Quelle sera la meilleure facon de l'ad­
ministrer? 

Quel soutien faut-il donner a la re­
cherche fondamentale et comment cette 
aide doit-elle etre repartie entre les diffe­
rents domaines? 

Le rapport contient les resultats de 
cette enquete, agences par l'auteur en 
tableaux synoptiques. Au cours de la 
phase de rassemblement des donnees, on 
s'efforca de recueillir des opinions repre­
sentatives de milieux differents, afin de 
bien etayer la synthese qui devait suivre. 
Malgre tout, celle-ci reste subjective, et il 
importe de s'en souvenir. De plus, il faut 
souligner Ie fait que les vues exprimees 
dans ce rapport ne sont pas necessaire­
ment celles du Conseil. 

Certaines des opinions ernises sont 

etayees par des statistiques mais ce n'est 
pas toujours Ie cas soit parce qu'elles sont 
inutiles lorsqu'il s'agit de problernes de 
qualite ou de valeur, soit parce qu'il au­
rait fallu un delai trop considerable pour 
les obtenir et elles auraient perdu toute 
valeur entre temps. Aussi, l'auteur a sou­
vent exprime son opinion personnelle. 
Mais cette opinion n'etait pas toute for­
rnee des Ie debut du travail; elle s'est 
elaboree peu a peu au contact et a l'ana­
lyse de la multitude d'opinions person­
nelles differentes recueillies en cours 
d'etude. 

Les donnees mcntionnecs au tableau 
n° 7 sont valables pour juin 1971. Ce­
pendant, l'essentiel du texte est celui de 
la version originale soumise au Conseil 
des sciences en juin 1970; certaines re­
marques ne sont done plus tout a fait 
appropriees, 

Les differentes rnanieres de formuler 
les definitions ont souvent provoque des 
discussions steriles. Afin devitcr tout 
malentendu, rappelons que les definitions 
suivantes sont employees dans Ie present 
rapport (voir aussi Chap. III): 

Recherche fondamentale: recherche 
entreprise en vue d'acquerir de nouvelles 
connaissances. Elle n'est pas orientee en 
fonction d'un but precis ou d'une reali­
sation pratique. 

Recherche libre: recherche fondamentale 
sans rapport avec un objectif pratique ou 
la resolution d'un problerne. 

Recherche orientee: recherche fonda­
mentale qu'on entreprend pour combler 
une lacune apparente des connaissances 
fondamentales dans certains domaines, et 
a cause de laquelle la realisation d'un 
certa n projet est ou pourrait etre em­
pechee. 

Recherche appliquee: recherche ori­
ginale qu'on entreprend pour acquerir de 
nouvelles connaissances scientifiques, et 
qu'on dirige vel's un but pratique ou un 
objectif determine. 

Ces definitions n'elimineront pas tout 
danger de malentendu, a cause de l'am­
biguite d'expressions telles que «special, 
particulier, pratique, determine, etc.» 
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11.1 Programme de l'etude 

Les seminaires 
La premiere phase de l'etude englobait 
huit seminaires d'un jour chacun. Leur 
but etait d'obtenir la collaboration de la 
collectivite scientifique canadienne et des 
idees nouvelles, d'apprecier son attitude 
et d'attirer son attention sur la complexi­
te du sujet. 

On demanda aux doyens de faculte, 
aux directeurs d'offices federaux et aux 
directeurs de la recherche de diverses so­
cietes, de designer des participants au 
sein de leurs organismes. Des delegues 
de facultes des sciences, de medecine et 
de genie participerent a trois de ces semi­
naires; ils representaient certaines des 
universites des diverses regions du Canada; 
un autre seminaire ne groupait que des 
delegues des facultes des sciences et de 
medecine des universites ontariennes; un 
autre groupait des representants des de­
partements de genie des universites de 
l'Ontario et des Instituts provinciaux de 
recherche; un autre reunissait des scien­
tifiques des laboratoires de recherche de 
l'I:tat; un autre groupait des representants 
des facultes des sciences sociales des gran­
des univcrsites et un autre enfin les dele 
gues de l'industrie. Un membre du Conseil 
des sciences participait achaque seminaire. 

Chaque participant a un serninaire ne 
recevait que la liste des questions consti­
tuant les grandes lignes de l'etudc, afin 
de ne pas se trouver prevenu, A leur ar­
rivee seulement, on leur remettait quelques 
donnees: les idees exprirnees au serninaire 
etaient done, dans une large mesure, ori­
ginales et spontanees, Les participants 
en recevaient ensuite un resume et etaient 
pries d'envoyer leurs remarques, tant sur 
les idees debattues au serninaire que sur 
Ie sujet de l'etude. Des 175 participants, 
32 ont fait part de leurs remarques, cer­
tains sous forme d'essais substantiels. Les 
resumes et les remarques rassernbles en 
un volume furent ensuite envoyes a tous 
les participants. 

La conference 
En mars 1970, au cours d'une conference 

tenue pendant deux jours et demi dans 
les bureaux du Conseil, les participants, 
repartis en huit groupes de travail, exa­
minerent a fond la question a l'etude. 

On proposa les noms de scientifiques 
ouverts, cornpetents, que la direction d'un 
groupe de travail sur la recherche fonda­
mentale pouvait interesser, puis on en 
dressa une liste parmi laquelle on choisit 
les directeurs en tenant compte de leur 
secteur d'activite, de leur champ d'inte­
ret et de la region qu'ils representaient, 
afin de reunir un eventail complet d'opi­
nions. Chaque directeur de groupe choisit 
ensuite six collaborateurs. Voici la liste 
des huit scientifiques ayant accepte la 
direction d 'un groupe: 

Le Dr M.J. Keen, president du de par­
tement de geologie, de l'Universite 
Dalhousie; 

Ie Dr J.R. Moreau, professeur a la 
faculte d'agriculture de l'Universite Laval; 

Ie Dr R. U. Lemieux, professeur de 
chimie a l'Universite de I'Alberta; 

Ie Dr A.J. Mooradian, vice-president 
de l'Etablissement de recherches nucle­
aires de Whiteshell; 

Ie Dr A. Porter, du Bureau du Com­
missaire aux questions universitaires, 
Universite Western Ontario; 

Ie Dr W.N. English, division de physi­
que appliquee, Conseil de recherches de 
la Colombie-Britannique; 

NI. J. Miedzinski, Conseiller special 
aupres du Conseil de la Radio-television 
canadienne; 

Ie Dr J.C. Beck, president de l'Ecole 
de Medecine, Universite McGill. 

Les participants recurent Ie compte 
rendu des travaux des seminaires et d'au­
tre documentation. Apres la conference, 
les directeurs de groupe remirent Ie rap­
port ecrit des deliberations de leur equipe. 
Un mois plus tard, ils rencontraient les 
membres du Cornite du Conseil des scien­
ces s'occupant de cette etude, afin de 
discuter certaines des recommandations 
issues des deliberations des groupes de 
travail. 

Le seminaire des etudiants diplfnnes 
Bien qu'on ait tente, au cours des huit 
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serninaires, d'accorder une representation 
a chaque groupe d'age, les jeunes scienti­
fiques etaient bien peu nombreux. Pour­
tant ils sont tout particuliererncnt concer­
nes par l'orientation future de la recherche 
et de l'enseignement. 

On organisa done, en mai, un semi­
naire de deux jours pour 22 etudiants 
diplomes en science, mcdecine et genie, 
invites par l'interrnediaire des associations 
d'etudiants diplornes des grandes univer­
sites. MM. A. Smolensky et A. Burgess, 
de l'Universite de la Colombie-Britanni­
que, presentercnt un mernoire sur «L'en­
seignement, son role dans une politique 
scientifique canadienne et son importance 
pour l'avenir du Canada». Quatre autres 
participants firent connaitre leurs vues 
apres avoir recu Ie compte rendu des 
travaux du seminaire, 

Autres contributions
 
On avait mis une documentation consi­

derable a la disposition des participants: 
quatre membres du personnel du Conseil 
des sciences avaient prepare des docu­
ments de travail; des personnalites des 
cercles exterieurs au domaine scientifique, 
Ie professeur R. Daniells, M. A. Edinbo­
rough et Ie Dr E. Sirluck communique­
rent trois essais, exposant leurs reflexions 
sur Ie sujet. Le Dr G. Herzberg fit part 
de remarques d'ordre general, Ie Dr C.H. 
Langford traita des «Etudes scientifiques 
du premier cycle a l'Universite » et Ie Dr 
J.M. Holmes communiqua un rapport 
sur «L'organisation de la science en 
Grande-Bretagne ». On avait egalement 
rassernble des donnees statistiques sur les 
frais de la recherche, la frequentation des 
universites, les subventions a la recherche 
et les publications scientifiques. Jusqu'a 
present, I'essai du Dr Sirluck a ete Ie seul 
publici. 

De plus, on avait demande a neuf so­
cietes savantes de faire connaitre leurs 
vues sur Ie probleme en cause, et leur 
conception de leur role officiel et officieux 
de communication des resultats des tra­
vaux en recherche fondamentale. Les 
ministeres provinciaux de l'Education ou 
des Affaires universitaires furent aussi 

pries de commenter les aspects de l'ctude 
qui les intcressait. 

11.2 Principaux points 
d'accord general, et 
points de conflit. 
Definition de la recherche fondamentale 
Cette definition a souleve de vives dis­
cussions au cours de trois serninaires. De 
I'avis de nombreux participants, il valait 
mieux ne pas dissocier la recherche ap­
pliquee de la recherche fondamentale 
pour en faire une entite separee. On pro­
posa differentcs definitions de la recherche 
fondamentale suivant sa raison d'etre, 
son degre de specialisation, l'organisme 
qui I'entreprend, ses possibilites d'appli ­
cation a pi us ou moins breve echeance, 
etc. Sept des huit groupes de travail ac­
cepterent la definition de l'ccor pour la 
recherche fondamentale, ainsi que la dis­
tinction entre recherche fondamentale 
«libre » et «orientee ». 

La recherche dans l'enseignement 
universitaire 
Personne ne mit en doute I'importance 
de la recherche dans la formation uni­
versitaire mais certains aspects de la re­
cherche fondamentale a l'universite 
susciterent des discussions. Alors que 
plusieurs croyaient a la necessite d'ac­
croitre la recherche a l'universite, d'autres 
y voyaient une menace pour la qualite de 
I'enseignement. Si, de I'avis general, il 
faut fournir a tous les enseignants uni­
versitaires l'occasion de faire de la re­
cherche, certains firent remarquer qu'il 
n'est pas absolument necessaire de faire 
de la recherche pour etre un bon ensei­
gnant et se tenir au courant. 

On discuta de l'opportunite d'augmen­
ter la proportion de recherche appliquee 
realisee dans les universites: une partie 
de l'assernblee s'y opposa, comme a une 
menace pour les ideaux universitaires. 

Le doctorat es sciences 
On jugea excessive l'importance accordee 
a la recherche fondamentale dans les pro­
grammes de doctorat, car les diplornes 
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ainsi formes ne trouvent pas d'emploi 
hors de l'universite. Les industries sont 
responsables du chornage de ces diplo­
mes, disent lcs uns, car elles ne savent ni 
apprecier, ni utiliser les detenteurs de 
doctorat; au contraire, pretendent les 
autres, ce sont les universitaires qui ne 
savent pas s'adapter a l'industrie, ayant 
herite, de leurs travaux en recherche fon­
damentale, une formation trop rigide et 
des perspectives bien differentes de celles 
de l'industrie. La plupart des participants, 
et les etudiants eux-mernes, estirnerent 
que la societe n'etait pas tenue de pro­
curer des emplois aux detenteurs de doc­
torat, mais que, par contre, il ne fallait 
pas gaspiller les ressources en utilisant 
insuffisamment des diplornes dont la for­
mation est tellement couteuse. On pro­
posa toute une gamme de solutions au 
problerne, de l'introduction de mesures 
restrictives au plus total liberalisme, tem­
pere seulement par une meilleure infor­
mation sur les possibilites d'emploi. 

La recherche fondamentale dans l'industrie 
Plusieurs participants a l'etude soutinrent 
que Ie faible niveau de la recherche fon­
damentale dans l'industrie canadienne 
est du a une gestion a courte vue, ou trop 
conservatrice. L'industrie canadienne 
laisse a d'autres pays le soin de mettre 
au point les produits de nos recherches, 
si bien qu'aux yeux du public, la recher­
che fondamentale canadienne est sterile. 
D'autres croient plutot que l'industrie 
canadienne, dans sa structure actuelle, 
n'eprouve guere Ie besoin d'entreprendre 
de la recherche. Pour stimuler l'industrie, 
on proposa, entre autres, que Ie gouver­
nement lui accorde plus souvent des con­
trats de recherche. 

La recherche fondamentale effectuee au 
sein des organismes 
On ne desire guere accroitre Ie nombre 
des travaux de recherche fondamentale 
«libre » effectues dans les Iaboratoires de 
l'Etat, cette recherche etant suffisamment 
poussee dans les universites pour assurer 
une solide reputation internationale a 
notre pays. Cependant, on souligna que 
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l'Etat doit conserver ses groupes de cher­
cheurs cornpetents, car de telles equipes 
sont difficiles a constituer. 

De l'avis general, les laboratoires de 
l'Etat doivent faire de la recherche fon­
damentale dirigee (III .3) quand ses pro­
grammes utilitaires Ie demandent. Certains 
participants soulignerent que ces groupes 
ceuvreraient plus efficacement au sein des 
universites, 

Communications entre chercheurs 
Les chercheurs non seulement ne com­
muniquent pas avec Ie public, mais ils ne 
communiquent pas entre eux s'ils travail­
lent dans des disciplines, des secteurs ou 
des types de recherche differents, Les 
chercheurs des sciences physiques et na­
turelles et ceux des sciences sociales, par 
exemple, n'ont pratiquement pas de rela­
tions, alors qu'on attend beaucoup du 
rapprochement de ces deux groupes de 
scientifiques. On proposa de nombreux 
remedes: former des scientifiques moins 
specialises, favoriser leur mobilite, ac­
croitre Ie nombre des contrats de recher­
che accordes par les organismes publics, 
etc ... Plusieurs soulignerent qu'en patron­
nant des equipes de recherche fondamen­
tale, l'Etat et l'industrie acquierent des 
conseillers competents qui permettent a 
leurs services de communiquer avec d'au­
tres groupes de recherche et d'adapter 
les connaissances acquises a l'etranger, 

Approfondissement de la culture generale 
On epilogua longuement sur l'importance 
de la recherche fondamentale en tant 
qu'elernent culturel. Les uns n'accorde­
raient des subsides a la recherche fonda­
mentale que dans la mesure ou elle sert 
l'enseignement, alors que pour d'autres, 
elle constitue un des elements les plus 
importants de la culture dans Ie monde. 

Plusieurs participants ont fait remar­
quer que la recherche fondamentale libre 
a plus qu'un role culturel: grace aces 
travaux desinteresses, Ie Canada acquiert 
une competence dans des domaines qui, 
pour des raisons imprevisibles, pourraient 
devenir importants. 



Les objectifs et les programmes avocation 
utilitaire. 
La mise en ceuvre de nouveaux program­
mes majeurs ou de programmes a voca­
tion utilitaire, permettant de stimuler la 
recherche dirigee, suscita des reactions 
diverses. D'un cote, certains voulaient 
une intervention rapide, quel que soit le 
programme, de l'autre on soutenait que 
les grands programmes anterieurs avaient 
souffert de trop de precipitation, et qu'il 
faudrait absolument elaborer ceux-ci en 
toute connaissance de cause et tres mi­
nutieusement. Mais pour quelques mem­
bres de l'assernblee, les notions d' «objec­
tifs nationaux » de «projets» ou «pro­
grammes» etaient tout a fait inacceptables. 

Les participants au seminaire sur les 
sciences sociales estimerent que les specia­
listes en ce domaine devraient jouer un 
bien plus grand role dans l'elaboration 
des programmes majeurs, car beaucoup 
de problemes sont de nature sociale plu­
tot que technique. 

Direction de la recherche 
La recherche libre ne peut et ne doit pas 
etre organisee ou dirigee par un organis­
me central. L'accord a ete complet sur ce 
point. II se manifesta quelque divergence 
a propos de la recherche dirigee. 

Certains participants estimaient qu'un 
travail efficace exige une planification et 
des directives centralisees, faute de quoi 
la recherche tend a devenir libre; d'autres 
croyaient qu'en imposant une orientation 
aux chercheurs, a ceux des universites 
tout au moins, ou nuirait a la qualite de 
leurs travaux. La recherche peut etre diri­
gee par le biais des services d'information 
ou la pression publique, mais on la cana­
lisera surtout en offrant des fonds de 
recherche dans les domaines qui inte­
ressent le Canada. 

Financement de la recherche 
On a longuement discute du financement 
de la recherche fondamentale. Plusieurs 
participants critiquerent Ie CNRC pour sa 
facon, selon eux trop egalitaire, de repar­
tir les subventions; les fonds seraient, a 
leur avis, employes plus efficacement si 

on les repartissait entre un nombre moin­
dre de chercheurs. On proposa aussi de 
concentrer la recherche dans certains cen­
tres de specialisation; toutefois il est a 
craindre que la qualite de l'enseignement 
ne diminue dans les universites qui n'au­
raient pas ete choisies comme «centres 
de specialisation». 

Les organismes subventionnaires firent 
egalernent l'objet de discussions; fau­
drait-il en augmenter le nombre? Mais 
en distribuant par-ci, par-la les subven­
tions, ne risque-t-on pas de nuire a la 
qualite des recherches? Les universites 
ne pourraient-elles se charger d'une plus 
grande partie du financement de la re­
cherche fondamentale assure par des 
comites nationaux? Cela menerait-il a la 
constitution de «fiefs» dans les universi­
tes? 

Soutien global 
Selon quels criteres faut-il evaluer le sou­
tien global et le repartir entre les secteurs 
de la recherche fondamentale? Ces ques­
tions n'ont guere suscite d'interet. On 
s'est servi en consequence de la methode 
«Delphi» pour connaitre les vues des 
participants. 

11.3 La methode «Delphi» 

II est difficile d'evaluer le montant des 
fonds publics a consacrer a la recherche 
fondamentale, qui echappe a l'analyse. 
La repartition des subventions entre les 
differents secteurs de la recherche n'est 
guere plus simple. A l'aide de la methode 
«Delphi »2, on tenta d'esquisser quelques 
reponses aces problernes. On se sert de 
la methode Delphi pour tirer des conclu­
sions d'un ensemble d'evaluations intui­
tives. La discussion au sein d'une assem­
blee a toujours ete le moyen le plus 
simple pour arriver a une conclusion; 
mais on met en doute la valeur du proce­
de. En effet, une argumentation falla­
cieuse, mais persuasive, peut aisement en 
fausser le cours, de meme que la mauvaise 
volonte a abandonner des vues exprirnees 
en public, et l'entrainement collectif. La 
methode Delphi essaie d'eviter ces ernbu­
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ches en remplacant la discussion directe 
par l'utilisation d'une serie de question­
naires individuels assurant l'anonymat; 
dans chaque nouveau questionnaire de la 
serie, on intercale des informations pro­
venant des reponses au precedent. Habi­
tuellement, apres quelques repetitions de 
cette operation, les opinions convergent 
et l'on obtient un accord general. 

Les representants de la collectivite scien­
tifique n'avaient pas ete choisis d'apres 
les memes criteres, suivant qu'ils assiste­
raient au serninaire ou a la conference; 
ces deux groupes differents, mais egale­
ment inforrnes du problerne a l'etude, 
etaient done tout designes pour participer 
a l'experience. De plus, Ie Conseil de 
SCITEC, les etudiants diplornes qui parti­
cipaient au serninaire (au deuxierne tour 
seulement), Ie personnel scientifique du 
Conseil des sciences et les membres du 
Conseil des sciences eux-rnemes ont par­
ticipe a l'experience, en tant que groupes 
separes. Les reponses des deux derniers 
groupes aux questionnaires n'ont pas ete 
cornrnuniquees car on aurait pu voir, dans 
ces reflexions preliminaires, une prise de 
position du Conseil. 

On divisa l'operation en deux phases. 
Durant fa premiere (A), on demanda aux 
participants de repondre aux questions 
suivantes, en justifiant leurs reponses: 

«En 1968-1969, l'Etat a consacre 50 
millions de dollars en subventions a la 
recherche fondamentale. A combien de­
vrait s'elever ce montant en 1974-1975, 
en l'evaluant en dollars a leur valeur de 
1968-1969 ? 

Pour fa seconde etape (B), on expliqua 
aux participants la repartition des sub­
ventions par secteurs (voir la 2e colonne 
du tableau n? 2; les domaines pluridisci­
plinaires n'y figurent pas). lIs devaient 
proposer une nouvelle repartition pour 
l'annee 1974-1975, la justifier, indiquer 
leur domaine de specialisation, et ajouter 
a la liste tout autre domaine qui n'y figu­
rerait pas. Le pourcentage de reponses 
apparait dans la 3e colonne du tableau 
n? 1. Compare aux resultats d'autres ex­
periences Delphi, ce pourcentage est ex­
cellent. On collationna les resultats dans 
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chaque groupe separement, pour que 
chacun d'eux ignore les resultats fournis 
par les autres. 

Au second tour, les participants recu­
rent les resultats numeriques du premier 
tour, ainsi que les raisons donnees pour 
justifier une evaluation plus elevee que 
Ie quartile superieur, ou plus faible que 
Ie quartile inferieur. Quelques notes ex­
plicatives indiquaient que les chiffres se 
rapportaient surtout a la recherche fon­
damentale «libre », en sciences physiques 
et naturelles (y compris la medecine et 
Ie genie), et que les depenses s'elevaient 
en fait au double des sommes indiquees, 
puisque les subventions ne couvrent pas 
les frais generaux, Ie salaire des charges 
de recherche, etc. 

Deux modifications furent apportees 
au deuxieme questionnaire: on y inclut 
un volet A2 posant la question suivante, 
que plusieurs participants jugeaient im­
portante: 

«En 1968-1969, on a consacre aux scien­
ces sociales et humaines Ie 1/18e de la 
somme destinee aux sciences physiques 
et naturelles. En 1974-1975, cette propor­
tion devrait atteindre... » 

Et l'on avait ajoute un nouveau «do­
maine» intitule «Etudes pluridisciplinaires 
des systemes complexes» car, selon les 
participants, ces etudes sont appelees a 
prendre de plus en plus d'importance. 

Les resultats numeriques de la phase A 
apparaissent au tableau n? 1. Les resultats 
convergent pour trois groupes seulement 
(diminution de l'interquartile). Le tableau 
n? 2 donne les resultats de la seconde 
phase. Bien qu'il y ait eu peu de com­
munication entre les groupes, au second 
tour de la phase B leurs points de vue se 
sont rapproches. Les tableaux nOS 3, 4 et 
5 recapitulent les raisons donnees par les 
participants a l'appui de leurs reponses 
au deuxierne tour. 

Certaines personnes ont mis en doute 
la validite de resultats qui n'exprime­
raient, selon elles, que les interets des 
participants. Les reponses semblent nean­
moins donnees de bonne foi et ne deno­



Tableau nO I-Comparaison des resultats de I'experience Delphi: phase A 

Groupes nombre de Reponses Phase Al (moyenne) Phase Al (mediane) Phase Al (interquartile) Phase A2 
personnes 
dans chaque 
groupe ler tour 2e tour. ler tour 2e tour ler tour 2e tour ler tour 2e tour moyenne mediane 

groupe 1 177 102 68 79.2 67.2 72.5 70 30 20 1/11.8 1/10 
(participants au seminaire) 58% 39% 
groupe lA 22 NA 10 NA 72.9 NA 75 NA 32 1/6 1/5 
(etudiants des z- et 3e cycles) 45% 
groupe 2 
(participants a la conference) 

51 34 
67% 

24 
47% 

86 88.6 75 75 35.5 19 1/14 1/13.5 

groupe 3 31 17 16 82.8 82.6 80 80 29.5 35 1/11.2 1/12 
(Conseil du SCITEC) 55% 52% 
groupe 4 28 8 6 84 81.4 81 80 28 30 1/11.4 1/15 
(Conseil des sciences) 29% 21% 
groupe 5 19 16 11 63.2 62.7 65 60 24 13 1/12.3 1/12 
(personnel scientifique du Conseil des 84% 58% 
sciences) 
.Certains des resultats no us sont parvenus trop tard pour que nous puissions en tenir compte. 
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~ Tableau nO 2-Comparaison des resultats de I'experience Delphi: Phase B 

Reparti- Repartition en 1974-1975 Nombre de groupes Repartition en 1974-1975 Nombre de groupes 
tion en 1er tour (moyenne) prevoyant une 2e tour (moyenne) prevoyant une 
1968-1969 augmenta- reduc­ aug. red. 

tion tion 
G1 G2 G3 G4 G5 (+) (-) G1 G1A G2 G3 G4 G5 (+) (- ) 

medecine 26 24.6 25.5 24.8 24.6 24.1 0 5 23.1 20.2 24.6 21.4 24.1 23.8 0 6 
psychologic 3 3.6 3.9 3.8 4.1 4.5 5 0 3.8 6.8 3.4 3.7 3.8 4 6 0 
biologie 17 16.3 16.8 15.8 15 17.7 1 4 16 17.9 14.3 18.2 16.5 17.5 3 3 
chimie 12 11.3 11.3 11.9 11.2 9.7 0 5 10.5 8.2 10.4 11.6 11 9.6 0 6 
physique 16 13.7 13.8 13.6 14.7 12.8 0 5 12.5 9.8 11.6 12.6 13.7 12.2 0 6 
sciences de la 
Terre 6 7.6 7.2 7.3 8.1 8.3 5 0 7.7 9.8 6.7 7.6 7.2 8.1 6 0 
sciences de l'inge­
nieur 16 17.1 16.6 16.4 16.1 15.2 4 1 15.7 10 15.8 12.3 15.7 13.3 0 6 
mathematiques 4 5.8 4.9 6.4 6.2 7.7 5 0 5.4 7.2 4.7 6 5.6 6.8 6 0 
etudes pluridisci­
plinaires 0 0 0 0 0 0 - - 5.3 10.1 8.5 6.6 2.4 4.7 



Tableau nO 3-Phase At. Les subventions federales it la recherche fondamentale dans les sciences physiques et 
natureUes 
Arguments en faveur d'une reduction des subven­ Arguments en faveur d'une augmentation des sub­
tions ventions 
Les partisans d'une hausse des subventions sont 
interesses et partiaux: ils font fi des questions de 
priorite 

Seule la recherche appliquee devrait beneficier d'une 
augmentation de credits 

Les sommes octroyees a la recherche fondamentale 
sont enormes par rapport a celles dont beneficie 
la recherche industrielle. 

II serait inutile de hausser les subventions en 1974­
1975, car il n'y aura pas encore assez de chercheurs 
de talent: je maintiens done rna premiere propo­
sition. 

11 faut consacrer plus d'argent aux vraies priorites 
(la pauvrete) afin de ne pas commettre la faute des 
E.-U. qui, malgre leur enorrne budget de R&D, 
ne peuvent garantir la securite des passants en 
plein jour. 

Une nouvelle echelle des priorites s'impose: sans 
cela, la science ne peut guerir les maux de la 
societe. 

II ne suffit pas de repenser et d'ameliorer l'enseigne­
ment universitaire pour faire progresser la recherche 
fondamentale. 

Les subventions doivent etre proportionnelles a la 
croissance du PNB. 

La recherche universitaire ne s'est jamais montree 
ni tres utile, ni tres feconde : elle n'a pas eu de 
grands resultats pratiques et n'a pas su former les 
hommes de science dont le pays a besoin. 

II faut ernpecher la plethore des titulaires de 
doctorat. 

Pour faire de la recherche fondamentale, on n'a pas 
necessairement besoin de grosses sommes. 

On cessera bientot de rogner les credits pour revenir 
a l'ancien rythme de croissance. 

11 faudrait financer plus largement les tentatives 
visant a cerner et a resoudre les problemes cana­
diens, 

La recherche fondamentale constitue la base de tout 
futur progres, et pourtant Ie Canada la neglige. 
Nous ne maintiendrons une position concurren­
tielle dans certains domaines qu'en etant a l'avant­
garde. 

Le Canada, etant l'un des pays les plus developpes, 
doit favoriser la recherche fondamentale. 

En faisant de la recherche fondamentale, les scien­
tifiques acquierent une formation dont beneficient 
l'industrie et l'Etat. 

11 faut allouer de plus fortes subventions, car Ie 
nombre de chercheurs augmente, et l'equipement 
est de plus en plus perfectionne, 

II faut donner a la recherche et a I'enseignement 
une infrastructure correspondant aux standards 
occidentaux. 

II faut combler des lacunes dans certains domaines. 

Un taux d'augmentation de 15% par annee per­
mettrait Ie developpement national de la recherche; 
Ie budget consacre acelle-ci doit atteindre 3% du 
PNB au cours de cette decennie, sinon l'economie 
canadienne se trouvera en mauvaise posture. 

Pour affronter un avenir incertain, il nous faut 
former et entretenir une equipe de scientifiques a 
l'esprit ouvert. 

II y aura toujours des etudiants pour entreprendre 
de la recherche, mais la mode de la recherche a 
objectifs utilitaires diminuera. 

tent aucune tendance afavoriser Ie finan­
cement d'un domaine aux depens d'un 
autre. On avait calcule un «indice d'er­
reur systematique», total des variations 
selon les domaines propres achacun des 
participants. Cet indice fut legerement 
negatif pour trois des cinq groupes pre­
nant part au premier tour. 

11.4 Remarques finales 

Les activites que nous venons de decrire 
ont eu d'heureux resultats. Tout d'abord, 
elles ont permis de mieux connaitre les 
effets directs ou indirects de la recherche 
fondamentale au sein des divers groupes 
d'interesses, 

On a egalement suggere quelques re­
ponses aux questions posees au commen­
cement de l'etude. Ces remarques sont, 
nous l'esperons, assez documentees pour 
etre utiles au Conseil des sciences. 

Une bonne partie de notre documenta­
tion n'a pas ete publiee dans Ie present 
rapport. On peut cependant en obtenir 
communication en s'adressant au Conseil 
des sciences. 

Ainsi qu'on l'indique au paragraphe 
11.3, bien des points de vue et recomman­
dations se contredisent. II n'y a la rien 
d'etonnant, car la recherche fondamenta­
Ie echappe par definition a une analyse 
simpliste de rentabilite, C'est une aven­
ture culturelle qui nous entraine vers 
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Tableau nO 4-Phase Al. Subventions aux sciences sociales et aux humanltes 

Arguments en faveur d'une reduction des subventions Arguments en faveur d'un accroissement des sub­
ventions 

nest difficile de distinguer entre les projets valables 
et les autres. 

11 faut bien sur favoriser le developpernent des 
sciences sociales, mais on n'y parviendra pas en 
subventionnant la recherche pure. 

11 y a bien peu de chercheurs qui en valent la peine. 

Les etudiants des 2e et 3e cycles sont trop nombreux. 

Le cofit de l'enseignement dans ces matieres n'aug­
mentera pas aussi vite que celui de l'enseignement 
des sciences. 

Les sciences sociales et les humanites ont atteint un 
niveau de developpement correspondant a leur 
importance. 

Jusqu'ici la recherche n'a guere aide a resoudre 
nos problemes sociaux; on gaspille plus d'argent 
dans ce domaine que dans les sciences physiques et 
naturelles. 

Les sciences sociales, et les humanites recoivent plus 
que les sciences physiques et naturelles; l'Etat sub­
ventionne les bibliotheques, le theatre, les galeries 
d'art et accorde des contrats aux specialistes ou les 
engage comme consultants, etc. 

On pretend que les sciences sociales recoivent la 
part du pauvre: comme les resultats sont bons, on 
doit en deduire que les subventions qu'on accorde 
ont un rendement eleve, ce qui ne semble pas etre 
le cas. 

On peut se demander s'il faut vraiment plus de 
recherche pour resoudre les problemes sociaux 
fondamentaux. 

Le manque de specialistes incitait a restreindre les 
subventions; trop longternps, nous avons supporte 
l'intervention des specialistes entetes, qui man­
quaient de preuves a l'appui de leurs theories. 

Nous sommes desempares face a la technique, car 
nous en comprenons mal les repercussions sociales: 
il faut apprendre aproteger notre societe des effets 
nefastes. 

On ne s'est jamais penche serieusement sur les 
problemes sociaux et humains du Canada. 

Grace aux sciences sociales et aux humanites, nous 
pourrons batir une civilisation moins materialiste, 

11 faut pousser le developpement des sciences so­
ciales et humaines, tout en leur assurant une crois­
sance saine. 

On a besoin de connaitre aussi bien la collectivite 
humaine que le milieu materiel. 

11 faut etudier notre societe et inventer anos pro­
blemes des solutions bien anous, sans pour autant 
negliger les decouvertes faites a l'etranger, 

Les projets pluridisciplinaires se multiplient ; ils 
requierent une autre approche que celle des specia­
listes des sciences exactes et des techniciens. 

Le nombre d'etudiants croit sans cesse, de meme 
que I'interet qu'ils portent a la recherche; il devient 
done possible d'intensifier cette derniere et de 
former plus de chercheurs. 

Les specialistes des sciences sociales doivent de­
couvrir les lois regissant l'evolution de notre 
societe. 

l'inconnu. Chacun des membres de la 
collectivite scientifique a pu se faire en­
tendre. 

II faut remarquer a que1point l'etude 
a eveille l'interet de la collectivite scien­
tifique, bien qu'il s'agisse de recherche 
fondamentale, activite tout particuliere­
ment centree sur l'individu. On ne peut 
operer de changement sans la participa­
tion des interesses; souvent, il faut qu'ils 
fassent eux-memes le premier geste. Si 
ron en juge d'apres les discussions des 
seminaires, la plus grande partie des scien­
tifiques travaillent dans un isolement 
relatif et ne se preoccupent guere de jus­
tifier leur activite: la politique scientifique 
est leur moindre souci. 

Le Conseil des sciences est un organis­
me relativement recent. Grace a cette 

etude, il s'est fait mieux connaitre de la 
collectivite scientifique, car 250 personnes 
qui s'interessent a la science ou qui sont 
elles-memes des scientifiques ont, pendant 
une journee au moins, discute des sujets 
a l'etude. II y avait la des representants 
du Canada entier, de Victoria a Saint­
Jean de Terre-Neuve, de Fort Saskat­
chewan a Windsor, des universitaires de 
tous les niveaux depuis les etudiants de 
premier cycle jusqu'aux presidents d'uni­
versites, des scientifiques de tous les sec­
teurs, depuis des chercheurs eminents et 
jusqu'aux directeurs des services d'etudes. 
1\ elle seule, l'experience Delphi reunit 
80 participants. Seuls les huit presidents 
de la conference ont ete indemnises; les 
autres participants ont fait don de leur 
temps. 

20 



Tableau nO 5-Phase B. Repartition des subventions suivant les secteurs 

Arguments des participants ranges dans 
Ie quartile de gauche 

Arguments des participants ranges dans 
le quartile de droite 

Medecine Des organismes exterieurs offrent deja 
des subventions de recherche. Les sub­
ventions de l'Etat devraient etre accor­
dees plutot aux sciences fondamentales. 
11 faut consacrer plus d'efforts a la 
pratique, aux soins sanitaires, 

Elle pourrait ameliorer enormement la 
qualite de l'existence. 11 faut creer de 
nouvelles ecoles de medecine, mettre en 
ceuvre une medecine sociale. De nou­
veaux problemes reclament des connais­
sances nouvelles. Elles donnent nais­
sance a une petite industrie. 

Psychologie Celle-ci n'a rien donne jusqu'ici, Les 
vraies reponses a nos problemes ne s'y 
trouvent pas. Rien n'indique que la 
recherche en psychologie ait jamais ete 
fructueuse. 

Elle constitue un element des sciences 
sociales au sens large. Les problemes 
qu'elle cherche a resoudre sont veritables; 
il faut beaucoup d'argent pour leur de­
couvrir des solutions. Elle permettra de 
profiter de la technologie, de resoudre 
les problemes de comportement. 

Biologie	 Les autres pays y consacrent bien assez 11 faut etudier les ecosystemes. Des per­
d'efforts. Elle doit d'abord mieux repon- cees sont possibles. C'est une specialisa­
dre a nos besoins. Les subventions tion bien canadienne. 11 y a des decou­
devraient plutot etre accordees aux vertes fondamentales en perspective. 
travaux pluridisciplinaires. La biologie 
est deja gavee, 

Chimie	 11 y a deja surproduction. La croissance Ce domaine a ete tres fecond jusqu'ici. 
de cette science est terminee. Ces sub­ 11 joue un role dans toutes les etudes 
ventions devraient plutot etre accordees centrees sur l'homme ou son environne­
aux travaux pluridisciplinaires. Les chi­ ment (neurochimie, pollution, metallur­
mistes, les physiciens et les biologistes gie), Nous avons de nombreux chimistes. 
devraient travailler ensemble. C'est a 
l'industrie de foumir les fonds. 

Physique	 Laissons la «physique de prestige» aux 11 faut consacrer plus de fonds a l'astro­
Etats-Unis. Ayons plus de discemement. nomie. Ce domaine est fondamental. II 
Nous ne pouvons no us payer la course faut investir plus dans la regulation eli­
a l'espace. Les travaux faits ailleurs matique et en biophysique. La physique 
suffisent, 11 y a surproduction. joue un role-ole dans plusieurs secteurs. 

Sciences de la Terre Les societes minieres devraient foumir Notre pays fait face aux problemes de 
les capitaux. On depense trop d'argent l'essor du Nord canadien, du maintien 
en vain. Dans ce secteur, la recherche des ressources en eau, de la pollution, et 
appliquee est plus interessante. a d'autres, telle la faible densite demo­

graphique. 
Sciences de l'ingenieur	 Le rendement des etudiants des 2e et 3e 

cycles est peu impressionnant. L'indus­
trie doit contribuer plus largement. La 
recherche doit etre plus orientee. On ne 
do it pas subventionner directement ce 
secteur, mais lui accorder des contrats. 

Les travaux ont de bons effets sur l'in­
dustrie secondaire et la capacite inno­
vatrice. Elles manquent manifestement 
de fonds. Elles jouent un role technique 
de plus en plus important pour notre 
avenir econornique. 

Les mathematiques et L'industrie doit foumir des fonds. Les Leurs progres ont de vastes repercus­
l'ordinatique" travaux faits ailleurs nous suffisent. sions. Les problernes se font plus com­

C'est une mode qui passera.	 plexes. Ce sont deux sciences utiles dans 
to us les domaines. 11 faut se montrer 
plus genereux envers l'ordinatique. 

Travaux pluridisciplinaires	 C'est de la recherche appliquee. Je n'y Grace a eux, la recherche scientifique 
crois pas. Cette approche ne fera pas pourra se consacrer a la solution de nos 
progresser les sciences fondamentales. problernes. L'approche pluridisciplinaire 
La recherche pluridisciplinaire est tou- est de plus en plus necessaire, 11 faut 
jours orientee, Dans ce secteur, ou 1'0n effacer les frontieres entre les disciplines. 
en est encore aux premiers pas, a quoi Le travail d'equipe est plus fecond. 
pourraient servir de grosses subventions? 

*Technologie des ordinateurs. 
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Apercu sur
 
les problernes 
de la recherche 
fondamentale 
au Canada 
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m.l Avant-propos 

Ce chapitre expose les resultats de l'etude 
decrite dans la deuxieme partie. Son but 
principal est de preciser et d'ordonner les 
problemes qui entravent l'elaboration 
d'une politique de la recherche fondamen­
tale au Canada. Quelques propositions 
sont faites dans ce but au cours de la dis­
cussion, et dans le quatrieme chapitre du 
rapport. 

Certains paragraphes de ce dernier de­
cevront sans doute le lecteur, car si l'eva­
luation precise des problemes n'est guere 
faisable dans le cadre d'un paragraphe, 
l'elaboration des solutions l'est encore 
moins. On expose, dans le paragraphe 
111.9, les difficultes de la redaction d'un 
rapport impartial et utile sur la «Recher­
che fondamentale au Canada». 

Le praticien des sciences exactes trou­
vera, tout comme l'auteur, que les faits 
etayent insuffisamment les arguments du 
rapport. Quand il s'agit de qualite, de 
valeurs et d'objectifs, il est difficile de se 
baser sur des donnees quantitatives. Elles 
ne sont souvent disponibles qu'apres un 
delai considerable, et meme si elles sont 
pertinentes, ce delai leur enleve toute va­
lidite pour les etudes de prospective. 

C'est pourquoi la troisieme partie ex­
prime de nombreux points de vue de 
l'auteur sans les etayer sur des faits. Illes 
a acquis au cours de l'etude et de ses en­
tretiens avec de nombreux representants 
des milieux scientifiques canadiens. Ces 
points de vue refletent done, jusqu'a un 
certain point, l'opinion generale des 
scientifiques de notre pays. 

Qu'est-ce que fa recherche 
[ondamentale? 

ID.2 Historique 

C'est au debut du XXe siecle que l'ex­
pression «recherche fondamentale», ef­
fectuee sans application en vue3, a ete 
introduite dans l'usage courant. Avant le 
XXe siecle, la technologie avait souvent 
precede la science. On realisait des pro­

gres techniques et on en cherchait ensuite 
l'explication. La notion de «technologie» 
en tant que «science appliquee» est rela­
tivement recente-, 

On retrouve des vestiges de cette notion 
de science «non utilitaire», «culturelle», 
melee a un desir de suivre Ie progres 
technique, dans la repartition des credits 
de la R&D au Canada (voir le tableau 
nO 6). 

Comparaisons entre nations 
Le tableau nO 6 compare les depenses en 
R&D et en recherche fondamentale dans 
differents pays. Ces chiffres ne sont pas 
tres stirs, car il est difficile de reunir des 
donnees dans d'autres pays ou certains 
termes sont definis differemment. 

L'effort financier du Canada en R&D, 
calcule en pourcentage du PNB, ne differe 
guere de celui d'autres pays occidentaux 
de meme importance. L'octroi d'un pour­
centage eleve du PNB a la R&D, et d'un 
faible pourcentage a la recherche fonda­
mentale, decoule souvent des nombreux 
developpements techniques d'engins mili­
taires accomplis par les grandes puissan­
ces. Le plafonnement des credits accordes 
ala R&D n'est pas caracteristique 
du Canada et des Etats-Unis. II en est de 
meme en Allemagne et au Japon, selon 
certains rapports preliminaires, 

La croissance des credits a la recherche
 
fondamentale canadienne
 
Le tableau nO 7 fournit les donnees rela­

tives a la croissance des credits a la re­

cherche fondamentale canadienne au
 
cours des dernieres annees,
 

La croissance a ete tres rapide au debut 
des annees 1969, mais semble maintenant 
s'etre considerablement ralentie. Actuel­
lement, environ 5 000 scientifiques se 
livrent a la recherche fondamentale et 
chaque annee la plupart des 1 000 nou­
veaux docteurs es sciences entrent dans 
la meme carriere. L'augmentation au 
cours de la premiere moitie du siecle est 
vraiment extraordinaire si 1'0n songe que, 
jusqu'en 1917, moins d'une douzaine de 
doctorats es sciences pures avaient ettS 
decernes au Canada. 
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Tableau nO 6-Depenses globales de R&D effectuees par differents pays 

Pays Annees Pourcentage 
du PNB 

consacre 
ala R& D 

Pourcentage 
de recherche 
fondamentale 
dans la R&D 

Po urcentage 
du PNB 

consacre a la 
recherche 
fondamentale 

E.-U. 19536 

19656 

19706 

1.4 
3.0& 
2.7 

9.4 
13.9 
14.6 

0.13 
0.42 
0.39 

URSS 19676 3.1 
Royaume-Uni 1964-655 

1966-677 
2. 3 
2.7 

12.5 0.29b 

France 19635 1.6 17.3 0.28b 

19666 2.4 
Allemagne 19645 1.4 

19676 2.7 
Italie 

Japon 

19635 
19686 

19666 

0.6 
0.9 
1.3 

18.6 o.n» 

Hollande 19645 1.9 27.1 0.52b 

Suede 19645 1.5 
Norvege 19635 0.7 22.2 0.16b 

19676 1.2 32.00 0.38 
Canada 1965 1.2d 22.4 0.29b 

1966 1.2d 

1969 1.3c 28.0 0.36b 

1970 1. 3f 28 .2 O. 36b 

Remarque: les chiffres superieurs renvoient a la bibliographie en fin de volume et les lettres en bas de page.
 
&53.6% de ces depenses ont ete occasionnees par des travaux de R&D militaire (32%) et spatiale (21.6%).
 
(reference nv 6)
 
bEstimation des depenses glob ales de la recherche fondamentale, y compris les immobilisations.
 
°Scandinavian Research Information Notes, septembre 1968. Ce chiffre concerne l'annee 1966.
 
dTire des donnees fournies dans les Comptes rendus du Cornite special du Senat pour la politique scientifique,
 
cTire des estimations des depenses globales de R&D par Ie BFS (non publiees),
 
fSi l'on calcule que les depenses globales sont equivalentes a 1.2 fois les depenses de fonctionnement.
 

Les citations suivantes expliquent les 
raisons de cette extraordinaire expansion 
de la recherche fondamentale. Elles ex­
priment non seulement les vues de la plu­
part des scientifiques et administrateurs 
de la science au cours des annees 1950 
et 1960, mais aussi celles des etudiants, 
des universitaires et des hommes poli­
tiques. 

«Le developpement de la recherche in­
dustrielle necessite Ie renforcement de 
l'enseignement superieur dans les univer­
sites et exige qu'on y retienne ensuite les 
meilleurs diplomes, afin de former d'au­
tres chercheurs. On peut fort bien accom­
plir d'excellents travaux de recherche 
dans les universites, sans que Ie secteur 
industriel ne fasse d'effort en ce domaine, 
et c'est ce qui s'est passe dans notre pays. 
Par contre, il est impossible d'accomplir 
de la recherche excellente au sein de l'in­
dustrie sans activite correspondante au 

sein des universites»!", 

«L'activite scientifique accomplit ainsi 
un double role: elle fait partie d'une edu­
cation humaniste et e1le constitue la fon­
dation du developpernent technologique. 
A cause de son importance pour la tech­
nologie, la science, en tant qu'element 
de la connaissance, risque d'etre negligee 
ou minimisee»!", 

«II n'est pas necessaire de plaider en 
faveur de l'acquisition des connaissances. 
Nous ameliorerons certainement la so­
ciete materiellement et intellectuellement, 
en cherchant amieux comprendre l'uni­
vers et notre propre milieu terrestrexts. 

Les realisations de la recherche 
fondamentale canadienne 
Jusqu'a present, nous avons surtout parle 
de depenses. En fait, que1s en ont ete les 
resultats? 
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~ Tableau nO 7-Depenses courantes de R&D, selon Ies secteurs de realisation 

Annee Industrie Secteur federal Secteur universitaire Total PNB 

Total Recherche fonda­ Total Recherche fonda­ Total Recherche fonda­ Total Recherche fonda­ Total Recherche 
pour la 
R&D. 

mentale pour la 
R&D. 

mentale pour la 
R&D. 

men tale pour la 
R&D. 

mentale pour la 
R&D. 

fondamen­
tale 

Millions Millions % du Millions Millions % du Millions Millions % du Millions Millions % du en % du en % du Milliards 
de $ de $ total de $ de $ total de $ de $ total de $ de $ total PNB PNB de $ 

1'962 124.5 5 4 148.9 25.2 17 60.513 42.3 70 313.9 72.5 23.1 0.77 0.18 40.6 
1963 160.2 6.4 4 159.8 27.2 17 72.613 51 70 392.6 84.6 21.5 0.86 0.16 45.5 
~ 188.3 7.6 4 164.9 29 17.7 86.613 60.8 70 439.8 97.4 22.3 0.88 0.2 49.8 
1965 235 9.1 3.9 181.5 36.4 20.2 1008 708 70 516.5 115.4 22.4 0.94 0.21 54.9 
'i'9"66 247.9 11.1 4.5 200.5 44 22 11513 80 70 563 135 24 0.92 0.22 61.4 
1967 292.9 13.9 4.6 235 58 23.6 177a 124 70 705 196 27.8 1.07 0.3 65.7 
~ 302.5 15.1 5 259.8 49.5 19.1 222a 156 70 784 221 28.1 1.1 0.31 71.4 
~ 341 15 4.4 285.5 50.8 17.8 260a 182 70b 886 248 28 1.13 0.32 78.6 
~ 338 17 5 300 49.4 16.5 268a 189 70b 906 255 28.2 1.07 0.3 84.5 
Remarques: Les chiffres superieurs renvoient a la bibliographie en fin de volume, les lettres en bas de page. Les chiffres en italiques ont ete calcules grace a d'autres donnees. Tous les
 
autres chiffres du tableau sont tires des publications de Statistiques Canada.
 
a En se basant sur les chiffres des annees precedentes, on a estime que ce montant atteindrait 2.2 fois les subventions federales a la recherche universitaire. Ces chiffres ne sont pas surs,
 
car il est difficile d'estimer le montant des frais indirects, des salaires, etc. Mais si l'on se fie aux renseignements donnes (reference 46), ce multiplicateur ne semble pas trop eleve,
 
Quoi qu'il en soit, Statistique Canada estime Ie montant des subventions pour l'annee 1967 a 142 millions de $ (Ie tableau indique 177 millions), et a 190 millions pour 1969 (notre
 
tableau indique 260 millions). Les donnees sur les subventions federales a la recherche universitaire proviennent de la reference 14 et des previsions budgetaires.
 
b Statistique Canada, appele a se prononcer sur la validite de ce chiffre, soutient que le pourcentage s'elevait a 60% en 1969; par contre, M. O. Levine, du CNRC, Ie situe entre 70 et
 
80%. Le chiffre de 70% nous parait concorder avec les donnees des annees precedentes. II semble assez juste, si on le compare au chiffre correspondant pour les E.-V. La NSF estime
 
que la recherche fondamentale occasionne 77% des depenses universitaires de R&D. Mais it est difficile de distinguer entre recherche fondamentale orientee et recherche appliquee.
 



Les observateurs de l'OCDE, examinant 
la politique scientifique canadienne, esti­
ment que le Canada occupe un rang ho­
norable parmi les autres nations. Cepen­
dant, la publication «Selection ofCanadian 
Achievements in Science and Technology, 
1800-1964», ne cite que quelques noms 
eminents en recherche fondamentale: 
Rutherford (1902), Saunders (1908), 
Banting (1921), Penfield (1934), Lemieux 
(1953), Bartlett (1962). 

Bien d'autres realisations canadiennes 
en recherche fondamentale ont ete recon­
nues a l'etranger. On semble neanmoins 
s'y eire peu interesse, et il n'existe aucun 
ouvrage sur ce sujet qui en fasse mention. 
Les ouvrages actuels qui traitent de la 
science canadienne en fait s'occupent 
surtout de l'aspect administratif ou du 
developpement. 

II faut que nous nous interessions au 
passe aussi bien qu'a l'avenir, pour qu'une 
authentique culture canadienne se forme 
et prospere. C' est la connaissance des 
succes et des echecs du passe qui donne 
un sens de perspective et de continuite, 
et qui etaye l'elaboration des plans et la 
mise en ceuvre des changements que l'on 
juge necessaires. 

m.3 Definitions detalllees 

Pourquoi defmir la «Recherche
 
fondamentale» ?
 
Nous examinerons tout d'abord pourquoi
 
il faut definir la recherche fondamentale;
 
ceci nous permettra de mieux cerner les
 
activites dont nous nous occuperons et
 
de preciser les criteres des definitions. La
 
delimitation d'un cadre d'activite permet
 
de mieux repartir les efforts et d'assurer
 
l'utilisation la plus efficace des ressources
 
d'un pays, d'une societe industrielIe ou
 
d'une institution.
 

Le resultat espere, c'est-a-dire l'objectif 
meme de l'entreprise, est le meilleur cri­
tere sur lequel baser la definition. Toute­
fois, le resultat atteint en recherche fon­
damentale, n'est pas toujours l'objectif 
vise. 

La nature de l'activite, le temps con­
somme et les efforts fournis avant l'ap­

plication des resultats de la recherche, le 
milieu dans lequel elIe a ete entreprise, 
sont autant de criteres utilisables. Une 
definition basee sur les objectifs de l'en­
treprise correspondrait de pres a celIe 
qu'on elaborerait a l'aide des trois autres 
criteres. 

II n'y a aucune raison pour formuler 
une definition differente de celIe qui est 
generalement acceptee. On emploiera 
done dans ce rapport la derniere defini­
tion formulee par l'OCDE21 : 

«La recherche fondamentale est une inves­
tigation originale entreprise dans le but 
d'acquerir une meilleure comprehension 
des phenomenes et de nouvelles connais­
sances scientifiques. ElIe n'est pas dirigee 
en principe vers un objectif pratique 
ou une application.» 

Cette definition s'oppose a celIe de la 
«recherche appliquee», laquelIe est diri­
gee primordialement vers un objectif 
utilitaire. «Le developpement technique» 
est l'emploi des connaissances scientifi­
ques en vue de produire des materiaux, 
appareils, produits, precedes ou ensem­
bles nouveaux ou perfectionnes. 

C'est le desir de distinguer nettement 
la science de la technologie qui a motive 
l'adjonction du qualificatif «fondamen­
tale» (autrefois: pure) au mot recherche, 
par opposition ala recherche «appliquee». 
Cette distinction semble de plus en plus 
artificielIe dans une societe utilisant une 
technologie de complexite croissante. Cer­
tains termes de la definition risquent 
d'etre interpretes subjectivement; on ne 
peut done en esperer une interpretation 
claire et uniforme. 

L'etude synoptique de la seule recher­
che fondamentale, dans les differentes 
disciplines, risque de perpetuer et meme 
d'accentuer une distinction qui perd sa 
validite, II semble neanmoins qu'il vaille 
la peine d'etudier la «recherche fonda­
mentale» dans un rapport, ne serait-ce 
que pour souligner la continuite de 
«l'eventail de la recherche» et favoriser 
la suppression des frontieres artificiel­
les. 
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Autres considerations sur la «recherche 
fondamentale» 
La definition de l'OCDE est fondamentale­
ment semblable aux definitions employees 
par Statistique Canada, la Fondation na­
tionale des sciences des Etats-Unis et Ie 
ministere de la Technologie en Grande­
Bretagne". Les Etats-Unis et Ie Royaume­
Uni emploient l'expression «objectifs 
commerciaux particuliers» au lieu d' «ob­
jectifs pratiques ou applications». 

L'OCDE et Statistique Canada subdi­
visent la recherche fondamentale en re­
cherche «libre» (ou «pure», «desinteressee» 
«generale», «non dirigee») et recherche 
«fondamentale dirigee». La recherche 
fondamentale «libre» est entreprise inde­
pendamment de tout objectif utilitaire. 
Ce sont les centres d'interet du chercheur 
qui determinent generalement le sujet de 
l'etude. 

La recherche fondamentale «dirigee» 
est entreprise pour combler une lacune 
apparente des connaissances dans certains 
domaines, laquelle gene ou empecherait 
la realisation d'un certain projet. 

Dans ce cas, I'etablissement qui emploie 
Ie chercheur donnera une orientation ge­
nerale au travail. On pourrait qualifier 
simplement la recherche fondamentale de 
«recherche dirigee» si elle s'integrait ul­
terieurement a un programme visant un 
objectif pratique ou quelque application. 

La definition basee sur des mobiles ou 
des objectifs doit preciser la personne qui 
les ressent ou les vise. Personnellement, 
un chercheur peut bien penser qu'il fait 
de la recherche fondamentale libre, alors 
que Ie directeur des recherches, Ie com­
manditaire, etc... considerent que ses 
travaux sont orientes, puisqu'il a ete 
choisi a cause de sa specialite. C'est Ie 
directeur des recherches qui remplit les 
formules de Statistique Canada; il effec­
tue une classification des travaux selon 
ses propres normes et non selon l'opinion 
du chercheur; ceci permet une meilleure 
attribution des credits. 

Les «sciences» 
Pour parler de la recherche fondamentale 
dans les «sciences» il faut preciser ce 
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qu'on entend par «sciences». En francais 
les «sciences» englobent plus que les 
seules sciences physiques et naturelles; 
en allemand, «Wissenschaft» embrasse 
toutes les connaissances; en russe 
«nauka» comprend les sciences sociales 
et les humanites, 

En anglais, on tend a associer Ie terme 
«science» avec les sciences physiques et 
naturelles; on y rattache souvent la tech­
nologie, parfois les sciences sociales, mais 
jamais les humanites, L'acception cou­
rante du mot «science» apparalt dans la 
composition du Conseil des sciences, 
lequel repondrait mieux au titre de 
«Conseil pour les sciences physiques et 
naturelles et la technologie». 

II y a grand avantage aeliminer la 
barriere entre les sciences sociales et les 
sciences physiques et naturelles, et a 
etudier la recherche fondamentale pour 
l'ensemble des sciences. Actuellement, 
beaucoup de problemes touchent a la fois 
aux sciences sociales et aux sciences phy­
siques et naturelles. Cependant, Ie Con­
seil des sciences, a cause de son mandat 
actuel, ne peut s' occuper des sciences 
sociales et doit limiter ses etudes aux 
sciences physiques et naturelles, embras­
sant un aspect de la psychologie et un 
aspect des mathematiques, 

Bien qu'on designe parfois les sciences 
de l'ingenieur sous Ie nom de «sciences 
appliquees», la recherche fondamentale 
n'en est pas exclue. La recherche «medi­
cale» comprend egalement un element 
«fondamental» important ainsi que l'in­
diquent les chiffres communiques par Ie 
Conseil des recherches medicales (CRM) 
et la presente etude pourrait en traiter 
certains aspects. Bien des groupes, ou 
meme des scientifiques isoles, accomplis­
sent souvent toute la gamme des recher­
ches. Certains travaux de recherche effec­
rues dans les facultes de medecine pour­
raient eire faits dans des facultes des 
sciences et vice-versa; il en est de meme 
pour les travaux des ingenieurs, C'est 
pourquoi nous inclurons dans la presente 
etude les travaux de recherche fondamen­
tale en medecine et en sciences de l'in­
genieur, 



-

La «recherche» 
Les «travaux bibliographiques» et «col­
lecte des donnees scientifiques» font pres­
que toujours partie de la recherche, mais 
il n'en est pas necessairement ainsi. Les 
travaux bibliographiques embrassent la 
recherche et l'harmonisation des con­
naissances, et ils constituent un aspect 
important de la recherche. Certains tra­
vaux bibliographiques realises pour eux­
memes, et non en vue d'etayer un pro­
gramme de recherches, ne seront pas 
englobes dans nos statistiques. 

La collecte des donnees ou «collecte et 
classification des donnees sur les pheno­
menes naturels» constitue aussi un as­
pect important de la recherche. Les leves 
geologiques et geophysiques ne sont pas 
inclus dans les statistiques sur la recher­
che, sauf si «des progres scientifiques et 
technologiques» resultent des travaux; 
la collecte des donnees «effectuee au 
cours des recherches» astronomiques ou 
entomologiques sera englobee dans les 
statistiques. 

Le terme «recherche» est de plus en 
plus employe dans l'enseignement et ce 
concept y devient familier. Nous I'em­
ploierons ici dans un sens restreint pour 
eviter d'etendre la discussion aux sujets 
les plus divers, de la prospection pour 
l'or it un quelconque essai sur les causes 
de la Guerre de Secession. 

Le lecteur devra done se rappeler ces 
definitions en lisant Ie rapport. La signi­
fication des termes decoule de l'usage. 
Malheureusement, l'expression «recherche 
fondamentale» a acquis de nombreuses 
significations. En se mettant d'accord sur 
la signification d'un terme, on evitera 
bien des malentendus et des discussions 
steriles; la signification supposee d'un 
mot cree plus de malentendus que la 
divergence des points de vue. 

111.4 L'activite reelle 
Criteres de valeur 
On se base sur deux sortes de criteres 
pour evaluer les resultats de la recherche: 
les criteres «internes» et «externes», Bien 
que Ie travail de base, les «techniques 

scientifiques» soient les memes pour la 
recherche fondamentale et la recherche 
appliquee, l'importance des criteres variera 
suivant qu'il s'agira de juger l'un ou 
l'autre de ces genres de recherche. 

Voici les criteres internes que M. 
Polanyi-' propose pour determiner la 
valeur des travaux scientifiques: 1° plau­
sibilite (pas d'absurdites evidentes ni de 
conclusions sans fondement), 2° valeur 
scientifique (exactitude, importance theo­
rique, interet propre de la matiere) et 3° 
originalite (Ie degre de nouveaute), 

On a souvent neglige des progres en 
recherche fondamentale parce qu'ils 
etaient trop originaux et que l'on ne les 
jugeaient pas plausibles. D'apres Kuhn24, 

ils s'ecartent des chemins battus de la 
science et risquent de provoquer des revo­
lutions scientifiques. La citation suivante, 
de Max Planck-s, illustre bien ces pro­
blemes: 

«La nouvelle verite scientifique ne triom­
phe pas en convainquant ses adver­
saires et en les eclairant, mais plutot parce 
que ces derniers disparaissent et qu'une 
nouvelle generation grandit en l'accep­
tant», 

II est done possible de mesuser des eri­
teres de plausibilite et de valeur scienti­
fique pour l'appreciation de certains tra­
vaux scientifiques, et d'imposer un con­
formisme sterilisant. Bien des Newtons, 
Planks, Penfields ou Bantings seraient 
etouffes par une atmosphere restrictive. 

En ce qui concerne la recherche fonda­
mentale libre, seuls les criteres internes 
semblent valides. Elle ne doit pas neces­
sairement etre detachee de tout objectif 
utilitaire, mais son orientation ne doit 
pas subir les conditions qu'elle requiert. 
Pour la recherche fondamentale orientee, 
les criteres externes (degre de pertinence 
it l'egard d'un objectif utilitaire) auront 
une importance equivalente. En recherche 
appliquee, les criteres externes seront les 
plus importants pour la poursuite des 
travaux. 

Quelle que soit la pertinence des tra­
vaux de recherche it I'egard d'un objectif 
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utilitaire, ils doivent repondre aux exi­
gences des criteres internes. Ce qui est 
pertinent aujourd'hui peut ne plus l'etre 
plus tard, mais les travaux de recherche 
fondamentale qui satisfont aux exigences 
des criteres internes ont une valeur per­
manente. 

Evaluation de la recherche 
La valeur de la recherche s'etablit au 
moment ou les resultats sont soumis, pour 
publication, a des revues scientifiques 
reputees, Un jury examine les articles 
avant leur publication. Ulterieurement, 
d'autres chercheurs pourront verifier les 
resultats et relever les erreurs. 

II est difficile d'evaluer un article aun 
moment precis. C'est un processus abs­
trait, soumis ades facteurs subjectifs. Sa 
valeur depend egalement du moment 
considere, On peut se servir d'une «cote 
de citation» montrant ce que Ie travail a 
apporte ad'autres chercheurs, mais cette 
methode a aussi ses dangers. 

On evalue les programmes de la recher­
che fondamentale quand il s'agit de leur 
attribuer des subventions. Le CRM25 se 
sert d'un jury exterieur pour apprecier 
la valeur scientifique d'un programme 
propose, qui est egalement etudie par un 
comite special, lequel prend naturellement 
en consideration la competence du de­
mandeur. Le CNRC base l'allocation de 
ses subventions tout particulierement sur 
Ie merite scientifique du candidat plutot 
que sur la valeur du programme propose. 
Les divers comites de cet organisme uti­
lisent des criteres qui ne sont pas neces­
sairement les memes26 . 

II importe que tous les organismes sub­
ventionnaires informent les demandeurs 
des differents aspects du mode d'alloca­
tion, particulierement quand on y apporte 
des modifications. L'absence de publicite 
des criteres et du mecanisme d'allocation 
des subventions a la recherche peut causer 
des injustices dans la repartition des sub­
ventions, ou tout au moins eveiller la 
suspicion. 

L'evaluation par les pairs du chercheur 
Ce sont les confreres du chercheur qui 

evaluent les programmes de recherche 
fondamentale libre. Quand il s'agit de 
recherche orientee, ces confreres forment 
leur opinion selon des criteres internes et 
les directeurs de recherche jugent d'apres 
les criteres externes. On choisit les jurys 
de facon a ce que les candidats se sentent 
juges par des specialistes dans leur disci­
pline et non par des mandarins posses­
seurs d'une tradition scientifique attardee, 

L'evaluation des candidatures, basee 
sur la qualite aussi bien que sur la quan­
tite des travaux anterieurs, acquiert de 
plus en plus d'importance. Le candidat 
doit aussi se rendre compte de ce que les 
jugements ne sont pas bases sur Ie seul 
nombre de ses publications. A tort ou a 
raison, on a l'impression que Ie nombre 
de publications est d'importance primor­
diale, parce qu' on ne permet qu'une breve 
description du projet propose; de meme 
s'il semble qu'on n'ait consacre que peu 
de temps a l'examiner, et qu'on n'ait pas 
motive Ie refus partiel ou total de sub­
vention. 

On pourrait raisonnablement baser 
l'evaluation sur Ie nombre de publica­
tions, si on pouvait deceler dans chacune 
une parcelle de resultats interessants, 
Beaucoup estiment que ce n'est pas sou­
vent Ie cas. Le prejuge de la quantite est 
parfois renforce par l'action plus ou moins 
apparente des universites, et il peut causer 
une frenesie d'ecriture. Les articles de­
viennent superficiels, pompeux et sans 
rigueur intellectuelle. Certains chercheurs 
sont si peu interesses, que quand ils sont 
appeles aevaluer les articles de leurs con­
freres ils n'y apportent pas toujours l'ap­
plication necessaire, La publication d'ar­
ticles n'apparait plus comme un indice 
de la valeur des travaux de recherche. 
L'effort intellectuel necessite par l'etablis­
sement d'une demande de subvention pour 
la recherche et par l'evaluation de cette 
demande va plus loin que celui qui est 
necessaire a l'allocation des fonds. Le 
chercheur devrait recueillir ainsi Ie fruit 
de profondes reflexions sur son activite 
passee, presente et future, au cas ou il ne 
s'en tiendrait pas aux strictes limites du 
projet propose. L'evaluation soigneuse du 
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projet elargira les vues des membres du 
jury, lesquels devraient communiquer au 
demandeur leur opinion sur son ceuvre 
passee, les perspectives de son projet, et 
meme offrir leurs conseils. 

Tout cela est possible si les interesses 
consacrent plus de temps et d'efforts a la 
preparation et a l'evaluation d'une de­
mande, et si Ie jury fait part de ses reac­
tions au demandeur. Cette entreprise 
necessitera du temps et de l'argent, mais 
l'apport d'information qui en resultera en 
vaut la peine. 

Les normes de la science 
On a accumule une bibliographie consi­
derable au sujet de la sociologie de la 
science27 .28• Certains des derniers ouvrages 
ont cependant ete traites de «ramassis de 
sottises» plutot que de veritable science 
sociale29 .3o• On releve egalement quelques 
travaux biographiquesu, 

On discute beaucoup des «normes de 
la science» c'est-a-dire de la nature et de 
l'activite normales des scientifiques. On 
propose les caracteristiques suivantes: 
universalisme (Ies scientifiques forment 
une communaute internationale), scepti­
cisme systematique (Ie scientifique doit 
s'assurer de la validite de la recherche 
anterieure sur laquelle son travail est base, 
et il est tenu de faire connaitre ses criti­
ques), esprit communautaire (Ies resultats 
doivent etre largement et equitablement 
communiques), desinteressement (Ie scien­
tifique n'a pas l'objectif explicite de se 
faire valoir), rationalisme (il a foi dans la 
raison et I'experimentation) et neutralite 
emotive (il doit avoir une parfaite maitrise 
de soi afin d'eviter toute deformation 
involontaire des faits). 

Le ramassis de sottises mentionne au 
debut du paragraphe pretend decrire fide­
lement la collectivite scientifique des 
Etats-Vnis. Les lecteurs de ces ouvrages 
ne manqueront probablement pas d'eten­
dre cette description a la collectivite 
scientifique canadienne. Les canons socio­
logiques paraissent si angeliques, par 
comparaison, que l'on considere comme 
un etre anormal Ie scientifique qui les 
suit. II est bon que les chercheurs cana­

diens se rendent compte comment leurs 
collegues des E.-V. apparaissent au public 
etatsunien, II importe que Ie public cana­
dien ait des raisons de respecter ses scien­
tifiques et de les considerer comme les 
artisans d'une societe plus civilisee, sinon 
il ne se souciera guere de donner son 
appui a la recherche fondamentale. 

Evolution de la nature de la recherche 
fondamentale 
Weiss decrit comme suit321es tendances 
de la science moderne, en analysant l'evo­
lution des objectifs de la recherche biolo­
gique. «Cette masse de chercheurs en­
gages dans une voie etroite exagere par 
son seul elan n'importe quelle tendance 
des que celle-ci se fait jour. Cette der­
niere s'incruste de plus en plus, monopo­
lisant l'interet, l'attention, les encourage­
ments et Ie talent, aux depens des recher­
ches isolees, On abandonne les travaux 
de synthese pour des recherches tres spe­
cialisees, et les vues generales sont sacri­
flees sous pretexte de concentrer les 
efforts». 

Polanyi-I, dans sa «Republic of sci­
ence», a decrit comment etablir des nor­
mes similaires dans toutes les disciplines 
scientifiques, grace a la regulation des 
conditions qui y regnent; la largeur de 
vue et l'adaptabilite du scientifique y 
contribue largement; sa hate, et sa spe­
cialisation excessive au cours des annees 
1970, rendent ce progres impossible. 

Le genre de travaux de recherche qui 
s'appuie sur les qualites d'ampleur de 
vues et d'adaptabilite ne semble pas a la 
mode. Cependant, l'etude des concepts 
et techniques dans differentes specialites, 
aussi bien que leur renouvellement, sus­
cite d'importants progreso Beaucoup esti­
ment qu'un programme comprenant une 
certaine somme de travaux erudits, dont 
les resultats ne seront publies qu'a de 
longs intervalles, n'est pas de la recher­
che; comme nous l'avons deja fait remar­
quer, Ie scientifique a des raisons person­
nelles de s'interesser particulierement 
a la recherche generatrice rapide d'arti­
des, plutot qu'a la recherche eru­
dite. 
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Diffusion des resultats de la recherche 
fondamentale 
L'Etude speciale nv 833 et le Rapport nO 
634 du Conseil des sciences ont analyse 
en detail la diffusion de l'information 
scientifique et technique. Le gouverne­
ment en a deja applique certaines recom­
mandations. Price-> a traite des aspects 
sociologiques de la communication des 
resultats de la recherche fondamentale. 

Ces derniers constituent des materiaux 
foncierement internationaux. Aucun droit 
de propriete n'y est attache, selon les 
sous-entendus de la definition. La contri­
bution du Canada ne represente qu'une 
tres petite fraction de la masse des acqui­
sitions que tous sont libres d'utiliser. En 
effet, le nombre d'articles scientifiques 
provenant de notre pays ne represente 
que 3.2 pour cent du total mondial. 

Afin de justifier les demandes de credit 
pour la recherche fondamentale au Ca­
nada, on declare qu'elle est necessaire 
pour donner au pays une economie con­
currentielle, independante et basee sur 
l'utilisation des connaissances technolo­
giques. Si l'on veut que la recherche fon­
damentale soit plus utile au Canada 
qu'aux autres pays, il faut que nous ne 
nous contentions pas d'en publier les re­
sultats. 11 faut etablir des relations plus 
directes des interesses avec ceux qui s'oc­
cupent de recherche appliquee et de de­
veloppement technique, avec le grand 
public, au moyen de visites, de conferences 
et d'autres formes d'entreprise scientifi­
que. Les resultats de la recherche se 
repandent ainsi plus aisement dans les 
spheres de l'industrie et de l'Etat qui 
s'occupent d'innovation, ou ils sont mis 
a la disposition du public, comme ele­
ment culturel. Sinon, les resultats de la 
recherche fondamentale canadienne con­
tribueront probablement (disons plutot 
certainement) a l'expansion de l'econo­
mie des Etats-Unis, du Japon, etc. Tou­
tefois, le Canada aurait retire les avan­
tages intrinseques de son activite, comme 
nous l'expliquons dans les paragraphes 
111.5 a111.8. 
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Quelle est fa contribution de la 
recherche [ondamentale? 

111.5 Contributions it 
l'enseignement en general 
Avant I'universite 
L'enseignement au Canada s'effectue 
dans des conditions tres diverses. Con­
formement a l'Acte de l'Amerique du 
Nord Britanniquel", les provinces peuvent 
legiferer dans le domaine de l'enseigne­
ment. Le systeme secondaire est done 
different selon chaque province et les 
universites sont, dans une large mesure, 
des organismes autonomes. 

Au niveau secondaire, il semble qu'on 
encourage de plus en plus les eleves a 
chercher personnellement, a discuter, 
juger, penser et conclure par eux-memesss, 
plutot que de les endoctriner. A. tous les 
stades de l'education, on insiste sur la 
recherche de la solution. Les professeurs 
qui ont l'experience de la recherche, sont 
mieux a meme d'inculquer ce principe 
aux etudiants, 

Toutefois, cette methode peut conduire 
a des exagerations et a la multiplication 
de soit-disant recherches mal surveillees, 
aux depens de l'acquisition des notions 
fondamentales. Chaque ecole ou systeme 
scolaire, ou meme chaque professeur, doit 
etablir un equilibre judicieux, favorable 
a un enseignement de haute qualite, et 
repartir les efforts en ce sens, 

Dans un monde qui depend de plus en 
plus des connaissances technologiques, le 
public devrait acquerir quelques connais­
sances scientifiques, tant pour son avan­
tage culturel que pratique. 11 importe que 
tous les etudiants recoivent une certaine 
formation scientifique, meme s'ils ne se 
dirigent pas vers une carriere de cette 
nature. 

Dans un regime democratique d'ensei­
gnement, grace auquelles etudiants choi­
sissent librement leurs cours, il faut s'ef­
forcer de rendre la formation scientifique 
interessante et attrayante. II semble nean­
moins que l'interet qu'elle suscite n'aug­
mente guere. Les specialistes de la recher­
che fondamentale devraient prendre part 
a l'elaboration des programmes d'educa­



tion secondaire pour rendre son contenu 
scientifique plus attrayant. Cette partici­
pation serait probablement bien accueillie 
par les enseignants. 

L'enseignement universitaire 
Avant d'etudier la place de la recherche 
fondamentale dans l'enseignement au 
premier cycle universitaire, nous pour­
rions etablir les objectifs generaux de cet 
enseignement. Ce sujet a ete largement 
debattu, mais l'unanimite ne s'est guere 
faite a ce sujet et c'est d'ailleurs prefera­
ble. 

Selon le systeme actuel, chaque univer­
site canadienne determine dans une cer­
taine mesure ses propres fonctions, de 
meme elle offre toute une gamme de pro­
grammes. Cette diversite des institutions 
et des programmes est au diapason de la 
mosaique canadienne, axee sur l'individu. 

On pourrait tenter quelques generalisa­
tions au sujet d'une specialite ou d'une 
discipline particuliere. L'enseignement 
d'une specialite consiste, semble-t-il, a 
inculquer trois habitudes aux etudiants: 
l'information sur les faits, Ie mode de 
pensee ou de synthese et un mobile. Ce 
mobile est deja present, outre la curiosite, 
quand le sujet etudie vise a resoudre un 
probleme, L'enseignement qui ne com­
porterait pas ces trois elements ensem­
bles n'obtiendrait guere de succes, Sui­
vant Ie niveau de l'enseignement, Ie sujet, 
l'institution, Ie professeur, le financement, 
etc. la proportion de chacun de ces ele­
ments variera, de meme que le mode de 
presentation. 

L'etudiant du premier cycle et Ia recherche 
La recherche, comme on la definit, parait 
une excellente facon de donner l'habitude 
de la synthese a l'etudiant. Cette recher­
che comprendrait des travaux de labora­
toires, pour autant que ceux-ci ne se res­
treignent pas a l'experience machinale. La 
recherche orientee pourrait susciter la 
curiosite de l'etudiant. 

II faudrait associer de plus en plus la 
recherche au programme du premier 
cycle. Les matieres enseignees acquerraient 
ainsi plus de relief dans l'esprit de l'etu­

diant. Si l'etudiant diplome embrasse la 
carriere pedagogique, il sera mieux a 
meme d'enseigner un programme base sur 
la recherche. 

Toutes ces considerations valent egale­
ment pour ceux qui recoivent une forma­
tion generale, A l'avenir, bien des etu­
diants devront bifurquer au cours de 
leurs etudes. Cette latitude est necessaire 
dans un monde en constante evolution. 
Bien que la connaissance d'un grand 
nombre de faits devienne inutile lors du 
passage a l'etude d'une autre discipline, 
les modes de pensee et d'analyse des pro­
blemes restent partout un acquis precieux, 

Le professeur d'universite et Ia recherche 
L'activite scientifique se deroule sur un 
mode dynamique; les progres sont fre­
quents et les concepts evoluent constam­
ment au sein d'une discipline donnee, 
Le professeur doit se tenir au courant des 
progres de sa specialite et les analyser, 
faute de quoi il enseigne sans competence 
et pourrait etre remplace par le manuel 
dont il baragouine Ie contenu. II doit 
posseder une profonde connaissance de la 
discipline qu'il enseigne, afin de se limiter 
a l'essentie1, a en suivre les developpe­
ments sans s'embarrasser de details negli­
geables. 

Cette remarque est encore plus valable 
pour l'enseignement superieur. Dans les 
premieres annees, l'etudiant apprend 
encore les notions fondamentales, et l'ai­
sance de communication affichee par Ie 
professeur est plus importante que son 
autorite de specialiste, 

La qualite pedagogique d'un professeur 
se fonde a la fois sur ses qualites de com­
municateur et sur la substance qu'il a a 
communiquer. 

II ne peut rester une autorite en sa dis­
cipline s'il n'accomplit aucune recherche 
pendant plusieurs annees, ou s'il n'etudie 
de tres pres les progres realises. C'est 
l'atmosphere de recherche, plutot que les 
travaux personnels de recherche d'un 
professeur, qui est indispensable a la qua­
lite de son enseignement. 

On ne do it pas tracer un portrait-robot 
du professeur, car l'universite accueille 
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les talents les plus divers, et son organisa­
tion devrait offrir assez de latitude pour 
qu'elle puisse employer efficacement les 
talents de chaque professeur. Les conflits 
entre l'enseignement et la recherche. Bien 
que la recherche et l'enseignement se 
completent, leurs interets s'opposent par­
fois. II n'est pas rare de voir un professeur 
negliger ses obligations professorales, afin 
de consacrer le plus clair de son temps a 
la publication des resultats de ses recher­
ches personnelles. 

Le corps professoral s'imagine volon­
tiers que l'avancement dans la hierarchie 
universitaire depend du volume des pu­
blications de l'interesse. II est certaine­
ment difficile d'evaluer la contribution 
qu'un professeur apporte a I'oeuvre d'une 
universite. Cette evaluation qualitative 
est parfois remplacee par une estimation 
quantitative d'un materiau tout indique, 
soit le nombre de publications du pro­
fesseur ou Ie montant des subventions de 
recherches qu'il a obtenues. 

Cette situation n'existe pas dans toutes 
les universites. Dans beaucoup de cas, les 
administrateurs essaient de s'en tenir a 
une reelle evaluation qualitative, qui 
comprend une evaluation des qualites 
pedagogiques du professeur, effectuee 
avec la participation de ses etudiants. 
Toutefois, il semble qu'en accordant offi­
ciellement la primaute a la qualite de 
l'enseignement donne aux etudiants, le 
vrai critere pour l'avancement soit la 
quantite de publications. 

C'est ainsi qu'en donnant trop d'impor­
tance a la recherche, on risque d'abaisser 
la qualite de l'enseignement. On lira ci­
dessous les vues de deux Americains au 
sujet de la situation de ce dernier aux 
Etats-Unis. II est evident que l'accord 
n'y est pas general quant a l'equilibre 
desirable entre la recherche et l'enseigne­
ment et a leurs rapports reciproques, 

«II faut etre aveugle pour ne pas voir 
le rapport entre la rebellion estudiantine, 
les pressions pour la publication a tout 
prix et les difficultes de financement de la 
recherche scientifique et du developpe­
ment technique... Faut-il finalement 

admettre, tout simplement, que l'extra­
ordinaire importance donnee a la recher­
che au cours des dernieres annees a nui a 
la qualite de l'enseignement?»39 

«... On pretend qu'a cause de la re­
cherche, les professeurs ne s'inquietent 
guere des etudiants du premier cycle. En 
fait, c'est Ie contraire qui se passe, tout 
au moins en ce qui concerne les sciences, 
car l'enseignement est meilleur aujour­
d'hui qu'il ne l'a jamais ete, surtout la oil 
la recherche est tres developpee. Ce n'est 
pas vraiment la recherche qui est a l'ori­
gine de l'agitation estudiantine, mais plu­
tot le fait qu'il n'y en a pas assez et que 
trop peu d'etudiants ont l'occasion de 
satisfaire leur curiosite intellectuelle v'v. 

On doit admettre que toute modifica­
tion du niveau d'activite en recherche 
fondamentale dans les universites influera 
sur l'enseignement au premier cycle. Si la 
recherche est insuffisante, la qualite de 
l'enseignement en souffrira; de meme si 
au contraire on lui attache trop d'impor­
tance. 

Les responsables universitaires se doi­
vent d'eviter les exces, Ils pourraient, et 
meme devraient veiller a la qualite de la 
recherche dans leurs institutions. Ils ont 
egalement Ie droit d'accorder ou de refu­
ser tout appui direct ou indirect aux pro­
fesseurs, si leurs travaux de recherche 
nuisent a l'activite de l'universite. 

Recherche libre, orientee ou appliquee 
C'est l'activite de recherche qui se revele 
un element plus important pour l'ensei­
gnement que ses resultats. L'apport de ces 
derniers sera analyse plus loin. La recher­
che appliquee, qui souvent suscite des 
controverses touchant les droits de pro­
priete, ne semble pas convenir aux etu­
diants de premier cycle, dont la partici­
pation par ailleurs ne serait guere efficace. 
Si l'objectif vise vaut la peine qu'on en­
treprenne des recherches appliquees, celles­
ci doivent se derouler dans l'industrie, 
source de l'innovation. Ceci ne veut pas 
dire que les universites ne doivent pas 
s'interesser a la recherche appliquee, qui 
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convient fort bien aux etudes du deuxieme 
cycle, surtout en sciences de l'ingenieur. 

La recherche fondamentale semble 
mieux appropriee pour etayer l'enseigne­
ment. L'orientation des travaux permet­
trait de repondre plus precisement a cer­
taines questions concernant une discipline 
donnee, car la seule recherche libre sepa­
rerait cette discipline de la realite, aux 
yeux des etudiants, 

La recherche orientee permet d'etablir 
un contact entre les professeurs, les etu­
diants, et les organismes hors de l'univer­
site. Ces relations sont necessaires, mais 
semblent actuellement negligees par Ie 
systeme de recherche et d'enseignement 
universitaire. La resolution de bien des 
problemes actuels exige des efforts pIuri­
disciplinaires et groupe bien souvent plu­
sieurs institutions. La recherche fonda­
mentale orientee permettrait ainsi de 
resserrer les liens entre les membres de 
differentes disciplines. 

II est neanmoins indispensable d'effec­
tuer de la recherche libre, car ce qui est 
valable aujourd'hui peut ne plus I'etre 
demain et vice versa. La liberte d'entre­
prendre toute recherche, dont jouissent 
les universitaires, et leur privilege de cri­
tique de la societe, ne pourraient resister 
aune sujetion envers les dispensateurs de 
fonds pour la recherche appliquee ou 
orientee. Selon Ie systeme actuel, chaque 
universite peut orienter ses efforts, soit 
vers la formation d' effectifs specialises, 
ou vers la critique detachee de la societe. 
Toute une gamme d'options serait possi­
ble, acause du nombre important de nos 
universites. 

111.6 Relations entre recherche et 
enseignement superieur 

Mobiles de I'etudiant des z- et 3e cycles 
Le doctorat en philosophie (Ph.D.) evo­
que deux images differentes, On voit d'un 
cote Ie penseur erudit, l'esprit critique et 
inquisiteur, a la recherche des grandes 
idees generales, qui peut enoncer et re­
soudre certains problemes ; de l'autre on 
apercoit Ie specialiste de formation etroite, 
«regardant I'Univers en myope})44. 

Bien qu'il soit difficile d'eclairer les 
mobiles de l'etudiant preparant son doc­
torat, il semble qu'ils soient souvent eco­
nomiques. Bien entendu, certains sont 
mus par une reelle curiosite et un interet 
humain; d'autres preparent leur doctorat 
tout simplement parce que Ie programme 
d'etudes existe; et d'autres parce qu'ils 
jugent peu honorable de se contenter d'un 
baccalaureat ou d'une maitrise, 

Nombre des meilleurs diplomes de pre­
mier cycle continuent leurs etudes a l'e­
tranger, et la moitie des etudiants prepa­
rant leur doctorat es sciences et en genie 
dans les universites canadiennes viennent 
de l' etranger, 

La maitrise est un diplorne tres repandu, 
que certains considerent com me un doc­
torat de «recale» et d'autres comme Ie 
premier diplome de scientifique complet. 
Selon cette derniere consideration, tout 
etudiant competent devrait preparer la 
maitrise, au lieu de se contenter d'un bac­
calaureat es sciences. Jusqu'a present, les 
facultes des sciences et du genie n'offrent 
pas d'alternative. 

Le programme de doctorat 
Que Ie «Ph.D.» soit un penseur sondant 
toutes les profondeurs de I'entendement 
ou un scientifique specialise a l'extreme, 
c'est la participation de l'etudiant a la 
recherche qui serait la meilleure methode 
de sa formation. Dans ce cas, I'activite de 
recherche en elle-merne est importante, 
mais son resultat ne peut etre neglige. La 
recherche qu'entreprend un candidat au 
doctorat doit etre d'une haute qualite, lui 
donnant ainsi des normes qu'il maintien­
dra pendant toute sa carriere. 

II n'est pas souhaitable d'encourager la 
publication des resultats de la recherche 
entreprise pour la preparation d'un doc­
torat. Les etudes risqueraient de devenir 
une course a la publication; l'interet de 
l'etudiant pour les recherches erudites 
s'affaiblirait, de meme que ses efforts pour 
mieux comprendre les principes fonda­
mentaux des disciplines qu'il etudie, 

II n'est pas indispensable que les tra­
vaux entrepris pour la these soient de la 
recherche libre. II est certainement plus 
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facile d'elaborer un programme de doc­
torat si la recherche est libre; d'autre part 
l'etudiant peut realiser son projet sans 
s'inquieter si celui-ci s'ecarte ou non de 
son objectif. Cette liberte peut cependant 
favoriser une certaine Iegerete d'esprit et 
susciter ulterieurement des difficultes. Bien 
que le professeur dispose de fonds desti­
nes a la recherche libre, l'etudiant, lui, 
doit faire cadrer sa these avec le pro­
gramme complet de son directeur de these, 
en fonction d'une publication eventuelle. 

II y a de bonnes raisons pour que l'etu­
diant choisisse un projet de recherche 
orientee ou meme de recherche appliquee, 
surtout en sciences de l'ingenieur. II est 
probable que les resultats pourront aider 
aresoudre les difficultes d'un programme 
a fins utilitaires, tout au moins a court 
terme. L'utilite d'une connaissance nou­
vellement acquise se juge a la demande 
qu'elle suscite. D'autre part le nouveau 
titulaire de doctorat aura acquis l'attitude 
et les perspectives qui conviennent a son 
passage aise vers les laboratoires de l'in­
dustrie ou de l'Etat. 

Schiff42 explique comme suit l'origine 
d'une inharmonie possible: 

«Nous, les professeurs de science, for­
mons une caste de snobs! Nous faisons en 
sorte que rien de ce que nous enseignons 
ne soit contamine par la realite exterieure. 
Quelques-uns d'entre nous seulement ont 
penetre dans un laboratoire; pour cacher 
notre ignorance, nous adoptons une atti­
tude orgueilleuse en declarant que seule 
la science pure est digne de respect». 

Les travaux de these pourraient etre 
accomplis dans des laboratoires indus­
triels ou des laboratoires de l'Etat, munis 
d'installations adequatcs. II existe diffe­
rents moyens pour maintenir le contact 
avec l'atrnosphere de l'universite, laquelle 
exercerait d'ailleurs sa surveillance sur les 
travaux de recherche. 

Le diplome
 
On a l'impression que l'industriel, em­

ployeur eventuel du docteur es sciences,
 
le considere comme un specialiste bien
 
forme et travailleur, mais incapable d'ceu­


vrer dans une equipe, depourvu d'adap­
tabilite et ingenu-u, Par consequent, cer­
tains industriels preferent engager un ba­
chelier possedant quelques annees d'expe­
rience pratique. D'un autre cote, le scien­
tifique, frais emoulu du 3e cycle, pretend 
que souvent l'industrie ne recherche que 
des specialistes, sans leur donner l'occa­
sion de faire preuve d'adaptabilite, ni 
apprecier l'importance de leur contribu­
tion eventuelle a l'effort industriel. 

Les responsables universitaires estiment 
que le troisieme cycle constitue la meilleure 
formation pour une carriere universitaire, 
bien qu'ils n'excluent pas d'autres genres 
d'education. Le doctorat n'est plus, dans 
une certaine mesure, qu'un passeport 
exige par l'Etat et les universites comme 
preuve d'une formation specialisee, de 
perseverance et peut-etre meme d'intelli­
gence personnelle. 

Utilisation des effectifs hautement spe­
cialises 
Pour le moment, il semble y avoir au 
Canada plethore de titulaires de doctorat 
dans certains domaines et penurie dans 
d'autres. La surproduction actuelle de­
passe merne les previsions les plus pessi­
mistes du CNRC44. On pourrait aussi evo­
quer Ie sous-emploi des personnes nanties 
d'une education superieure. Par definition, 
il ne peut y avoir de plethore d'effectifs 
«hauternent specialises». 

La formation des titulaires de doctorat 
coute cher aux contribuables. II serait 
absurde de gaspiller de tels effectifs, a 
plus forte raison si l'Etat n'est pas oblige 
de garantir un emploi aceux qui ont recu 
une formation tres specialisee. 

Les effectifs en surplus ne seront pas 
entierement perdus s'ils peuvent contribuer 
d'autres facons a l'activite economique ; 
toutefois, le sous-emploi est non seule­
ment un gaspillage mais il affiige profon­
dement l'individu qu'il touche, que ce soit 
un travailleur du batiment ou un docteur 
es sciences. Un certain desequilibre entre 
l'offre et la demande d'emplois favorise 
neanmoins les echanges interdisciplinaires. 
Le titulaire d'un doctorat peut difficile­
ment bifurquer: les obstacles sont trop 
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grands pour qu'il puisse les surmonter 
sans aide. 

II y a probablement trop d'etudiants 
qui preparent un doctorat dans certaines 
disciplines des sciences physiques et natu­
relIes. Comme Ia publication des resultats 
de la recherche sert de preuve d 'excellence 
et pour l'avancement, les professeurs ac­
croissent leurs equipes de recherche en 
acceptant des etudiants mediocres, Ces 
derniers servent d'assistants de recherche 
pour leur directeur de these et d'assistants 
enseignants pour l'universite. En fait, ils 
acquierent une formation de techniciens, 
sans l'originalite et l'adaptabilite qui 
devraient caracteriser le titulaire d'un 
doctorat. 

Les etudiants canadiens, mieux au cou­
rant du marche du travail, reagissent 
rapidement a son evolution et modifient 
leurs plans en consequence. II n'en est pas 
de meme pour les etudiants qui viennent 
de l'etranger, et que les departements eux­
memes ont recrutes. La citation suivante45 

illustre ce probleme: 

«... nous avons maintenant de la diffi­
culte a procurer des emplois hors des 
universites aux diplomes de l'enseignement 
superieur. Par exemple, dans le numero 
de janvier de Chemistry in Britain, pris au 
hasard, on releve vingt-neuf annonces 
pour des postes universitaires. Dix de ces 
annonces emanent de departements de 
chimie d'universites canadiennes, lesquels 
invitent les etudiants a demander une 
bourse de these. J'ignore si d'autres revues 
scientifiques contiennent ces annonces 
ailleurs dans le monde, mais on se de­
mande pourquoi cette publicite est-elle 
faite? Si notre but est de former des etu­
diants venant de pays en voie de develop­
pement pour qu'ils puissent, de retour 
dans leur pays, mettre a profit leurs nou­
velles connaissances, c'est parfait. Nous 
ne faisons pas assez pour permettre aces 
nations, moins fortunees que la notre, a 
se tirer d'affaire. Ce n'est certes pas le 
cas de la Grande-Bretagne. La raison 
veritable est peut-etre que nos eccles supe­
rieures ont atteint une envergure qui de­
passe nos besoins et que, tel un monstre 

insatiable, il faut les alimenter». 

A l'avenir, on pourrait reduire Ie dese­
quilibre entre l'offre et la demande d'em­
plois, si on pouvait estimer, meme grosso 
modo, les besoins futurs. On pourrait 
mettre ces donnees a la disposition des 
etudiants et des universites, qui pourraient 
alors tracer leurs plans en connaissance 
de cause. II faudra trois ou quatre ans 
pour connaitre les resultats. Les donnees 
pourraient etre recueillies par un bureau 
central qui tiendrait un repertoire des 
effectifs disponibles; le systeme de recru­
tement aupres des anciens camarades de 
classe n'est plus de mise a notre epoque, 

Le rapport Macdonaldw suggere qu' on 
supprime l'aide accordee aux etudiants 
preparant leur doctorat, par le canal des 
subventions a la recherche, quand les ser­
vices de ces etudiants ne seraient pas 
indispensables pour l'accomplissement de 
cette derniere. On pourrait red uire Ie 
nombre des etudiants en limitant celui 
des bourses de these. Ce mecanisme serait 
cependant difficile a mettre en ceuvre. 

111.7 La recherche fondamentale 
dans Ie cadre de l'industrie et de 
I'Etat 
Pourquoi faire de la recherche 
fondamentale dans les laboratoires 
industriels et ceux de l'Etat? 
Comme nous l'avons deja explique, les 
laboratoires industriels et ceux de l'Etat 
accomplissent de la recherche fondamen­
tale pour son interet propre et les resul­
tats qu'elle procure. Ces derniers ne re­
presentent qu'une faible part de la masse 
mondiale de connaissances a la disposi­
tion de tous; l'activite elle-merne procure 
des avantages a l'economie du pays. 

La recherche fondamentale attire de 
bons diplomes, seulement depourvus d'ex­
perience industrielle, facilitant ainsi leur 
passage du milieu universitaire au milieu 
industriel. 

Nos groupes de scientifiques travaillant 
en recherche fondamentale sont en prise 
directe-? avec l'activite etrangere, II nous 
faut ces specialistes pour analyser la do­
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cumentation venant d'outre-frontieres. 
Les travaux de recherche fondamentale 
constituent ainsi un lien avec l'exterieur ; 
Ia recherche appliquee n'exerce pas cette 
meme fonction, a cause du secret techni­
que. Rappelons que 97 pour cent des con­
naissances nouvelles sont acquises a l'e­
tranger, et que l'industrie canadienne et 
Ies organismes de l'Etat s'y interessent 
vivement. 

Dans certains laboratoires de l'Etat et 
de l'industrie, la recherche fondamentale 
donne le ton et incite a entreprendre d'au­
tres travaux de recherche-s. Aucune supe­
riorite n'en decoule pour la recherche 
fondamentale et Ies chercheurs qui en 
font. Ceux-ci doivent neanmoins travailler 
seion des principes rigoureux, car les 
resultats de leurs travaux sont publics et 
livres a la critique. Les specialistes de la 
recherche appliquee peuvent parfois se 
tirer d'affaire en utilisant quelque techni­
que empiriquc; ils ne sont pas toujours 
soumis a la salutaire obligation de publier 
Ies resultats de leurs travaux. 

Les resultats eux-memes peuvent natu­
rellement constituer une percee technolo­
gique, mais cet aspect aleatoire est sou­
vent peu importantts, Beaucoup d'indus­
tries financent neanrnoins la recherche 
fondamentale dans l'espoir de recueillir 
Ies avantages d'une decouverte impor­
tante. Ils recueillent generalement des 
indications sur ce qui est faisable ou ce 
qui l'est pas, et peuvent ainsi mieux ela­
borer leurs projets. 

Dans le cadre de la firme qui les em­
ploie, les specialistes de la recherche fon­
damentale sont en meme temps des con­
seillers pour l'application des resultats, 
des experts pour l'analyse des contrats et 
des demandes de subvention, et ils cons­
tituent une reserve de talents a laquelle 
on peut faire appel en cas de crise. 11 est 
rare que ces scientifiques ne fassent que 
de la recherche fondamentale. 

La plupart, sinon la totalite de ces tra­
vaux de recherche fondamentale sont de 
Ia recherche orientee, Beuche-? fait re­
marquer que la plupart des scientifiques 
oeuvrant dans des laboratoires industriels 
desirent vivement que leur travail donne 
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des resultats pratiques. C'est pourquoi on 
peut leur demander d'orienter eux-memes 
leurs operations. Dans un laboratoire 
industriel bien gere, la somme de recher­
che fondamentale parait varier, suivant 
que l'on interroge les scientifiques ou le 
directeur de la recherche. 

La recherche fondamentale au sein de 
l'industrie canadienne 
Au cours de la derniere decennie, les cre­
dits affectes a la recherche fondamentale 
representaient a peu pres 5 pour cent du 
financement de la R&D. La recherche 
fondamentale est concentree dans l'indus­
trie secondaire: les firmes de produits 
pharmaceutiques et de fabrication du 
papier accomplissent la moitie de ces tra­
vaux. 

En Grande-Bretagnew, on a precede a 
une analyse quantitative qui a revele que 
la proportion optimale de recherche fon­
damentale serait de 10 a 15 pour cent du 
total pour la R&D. Aux Etats-Unis, 
certains specialistes sont du meme avis. 
Ce chiffre varie naturellement suivant le 
type, l'envergure et les principes de la 
firme, ainsi qu'avec la definition de la 
recherche. 

Diverses raisons font que le niveau de 
recherche fondamentale effectuee par 
l'industrie canadienne est inferieur aux 
chiffres optimaux indiques plus haut. 
L'industrie doit, en effet, employer un 
nombre de scientifiques superieur a la 
limite minimale pour beneficier des avan­
tages de la recherche fondamentale. Au 
Canada, il y a peu de tres grandes firmes, 
a fabrication de haute technicite, qui 
depassent ce seuil. A plus forte raison s'il 
s'agit de filiales, car souvent la societe­
mere est seule capable d'employer un 
nombre suffisant de scientifiques dans ses 
laboratoires de recherche fondamentale. 

II faut cependant remarquer que ces 10 
ou 15 pour cent consacres a la recherche 
fondamentale ne representent une pro­
portion optimale que dans quelques in­
dustries speciales, Au Canada, les frais de 
la recherche fondamentale des firmes 
fabriquant du papier et des produits 
pharmaceutiques ont largement depasse 



les 10 pour cent du total de la R&D 
en 1967. Cette proportion a atteint en­
viron 10 pour cent pour les produits ali­
mentaires, Ie caoutchouc, les metaux 
ferreux de 1re fusion, les mineraux in­
dustriels et les instruments scientifiques. 
Cependant les avionneries et les fabriques 
de materiel electrique, qui accomplis­
saient 42.4 pour cent de toute la R&D 
de l'industrie, ne consacraient que 0.8 
pour cent des fonds a la recherche fonda­
mentale. 

Aux Etats-Unis, il semble que les con­
trats de recherche fondamentale orientee 
que l'Etat accorde a l'industrie augmen­
tent Ie pourcentage des fonds que cette 
derniere y consacre. Cependant, on esti­
mait que les fonds consacres par l'in­
dustrie etatsunienne a la recherche fonda­
mentale ne depasseraient pas 3.9 pour 
cent des credits de la R&D en 19706. 

En Grande-Bretagne, la proposition cor­
respondante etait de 4.2 pour cent en 
19687, et en Suede de moins d'un pour 
cent en 196451 . En comparaison, la re­
cherche fondamentale fait l'objet d'un 
effort assez important de la part de l'in­
dustrie canadienne. 

Ou en est la recherche, en general, 
dans l'industrie canadienne? Au cours 
des dernieres annees, cette derniere n'a 
pas accru ses efforts de R&D (voir Ie 
tableau nO 7), malgre les programmes 
federaux d'encouragement a la recherche. 
On croyait que Ie developpement de la 
recherche provoquerait automatiquement 
une expansion economique. II n'en est 
pas toujours ainsi. En Grande-Bretagne, 
les depenses affectees a la R&D ont 
depasse celles de tous les pays, sauf celles 
des Etats-Unis et de l'URSS (voir Ie 
tableau n? 6), mais la croissance economi­
que a ete tres faible. Langrish-- en donne 
deux explications possibles: 

«On a done conclu que les decision­
naires britanniques ne savaient pas tres 
bien se servir des connaissances scienti­
fiques et que la Grande-Bretagne avait 
ainsi permis ad'autres pays de s'emparer 
de ses decouvertes scientifiques et de les 
exploiter eux-memes, On n'a guere pris 

en consideration l'autre possibilite, soit 
que les decouvertes scientifiques ne con­
tribuent ala croissance economique que 
dans des circonstances exceptionnelles.» 

II n'y a pour Ie moment aucune raison 
valable pour que la recherche fondamen­
tale (ni d' ailleurs la R & D) depasse Ie 
niveau que les chefs d'entreprise jugent 
optimal. Toute firme progressiste, bien 
geree et dont la fabrication est de haute 
technicite accomplira au mieux la R&D 
et la recherche fondamentale. 

On ne peut etablir des principes vala­
bles pour tous les cas. Chaque firme, ou 
organisme de l'Etat, ou universite doit 
connaitre sa raison d'etre et ses objectifs 
et considerer les meilleurs moyens pour 
les atteindre. Ni les chefs d'entreprise, ni 
les administrateurs universitaires ne doi­
vent etre genes par des directives concues 
par les bureaucrates. Les firmes indus­
trielles ne beneficient pas toutes d'une 
bonne gestion. II serait alors plus logique 
de mieux former les gestionnaires et 
d'etudier les modes de gestion plutot que 
d'essayer d'orienter la R&D industrielle 
au moyen de programmes d'encourage­
ment. 

La recherche fondamentale dans Ie secteur 
federal 
Certains doutent que les organismes de 
l'Etat devraient accomplir de la R&D. 
Ce n'en est pas moins un element im­
portant de notre effort national (voir le 
tableau nO 7). Les projets scientifiques 
que l'Etat decide de realiser dans l'interet 
national depassent peut-etre les possi­
bilites des universites ou de l'industrie, 
ou bien celles-ci ne s'y interessent pas, ou 
les premieres n'accordent leur attention 
qu'a la recherche fondamentale libre. 
L'Etat a donc decide de realiser ces pro­
jets dans ses propres laboratoires. Pour 
des raisons que nous avons deja exposees, 
la recherche fondamentale constitue une 
partie de ces travaux de recherche. 

En 1968, l'Etat consacrait 19 pour cent 
de ses credits pour la R&D a la recher­
che fondamentale (voir Ie tableau nO 7). 
D'aucuns pretendent que cette proportion 
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est excessive, en s'appuyant sur les chif­
fres optimaux mentionnes precedemment. 
II est perilleux de mentionner une pro­
portion empirique quand il s'agit d'acti­
vites aussi mal definies que la recherche 
fondamentale, car cette estimation pour­
rait etre consideree comme bien etablie, 
La proportion optimale varie selon la 
nature du projet realise et son stade de 
realisation. 

La citation suivante de Weinberg 53 

peut neanmoins se rapporter au Canada 
aussi bien qu'aux Etats-Unis: 

«Bien des laboratoires federaux ont 
tendance a se tourner vers la recherche 
fondamentale des que les objectifs utili­
taires de leurs travaux deviennent moins 
precis; cependant, je ne crois pas que 
l'interet du pays y gagnerait si on laissait 
ces laboratoires abandonner la recherche 
orientee». 

Le Conseil du Tresor du Canada54 

estime que les laboratoires de l'Etat ne 
doivent entreprendre de la recherche 
fondamentale que si elle contribue a 
l'execution d'un projet utilitaire. On a 
souvent propose que la recherche fonda­
mentale necessaire a la realisation des 
projets thematiques de l'Etat se fasse 
dans les universites ou dans l'industrie: 
elle etayerait l'enseignement universitaire 
et renforcerait les capacites techniques de 
l'industrie et partant sa productivite et les 
possibilites de vente de licences a l'etran­
ger. La recherche fondamentale accom­
plie dans les laboratoires de l'Etat de­
meure isolee et ses avantages indirects 
sont insignifiants. II est plus facile de 
mettre en ceuvre les programmes accom­
plis dans Ie cadre de contrats et Ie cas 
echeant, de leur mettre fin. On pretend 
qu'en general les laboratoires industriels 
accomplissent la recherche de facon plus 
efficace, car les methodes comptables 
deceleraient rapidement l'apparition de 
structures servant aperpetuer la recher­
che. Dans les universites, celle-ci est 
aiguillonnee par les etudiants et les cher­
cheurs sont soumis a la critique de leurs 
confreres lors du renouvellement des 
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subventions et des contrats. Le meilleur 
moyen d'assurer la qualite des program­
mes internes de recherche fondamentale 
des organismes de l'Etat serait de les 
soumettre a l'evaluation d'experts de 
l'exterieur. Ces arguments semblent con­
vaincants, mais il faut limiter la pro­
portion des travaux effectues a l'exterieur. 
L'Etat doit en effet disposer d'experts 
pouvant conseiller l'attribution des con­
trats et des subventions, tout en pour­
suivant les travaux de recherche fonda­
mentale des organismes federaux, qui ont 
d'autres charges que la seule realisation 
de projets utilitaires: ils doivent con­
seiller les hommes politiques en matiere 
scientifique, exercer des fonctions regle­
mentaires et normatives, donner leur avis 
sur les programmes internationaux de 
recherche fondamentale, et disposer d'un 
corps d'experts disponibles en cas de 
necessite. L'utilite de la recherche univer­
sitaire pour l'Etat et l'industrie. La re­
cherche libre menee dans une universite 
canadienne, et dont les resultats sont 
publies partout, n'a pas plus de valeur 
pour l'industrie de notre pays ou l'Etat 
canadien qu'elle n'en a pour d'autres 
pays. C'est probablement l'industrie 
americaine, japonaise, allemande, etc. 
qui en profitera Ie plus, car Ie Canada 
n'est guere capable d'utiliser de nouvelles 
connaissances pour aboutir a l'innovation. 
On peut en dire autant des travaux de 
recherche fondamentale executes dans les 
laboratoires de l'Etat. Cette recherche 
fondamentale pourrait meme aller a l'en­
contre des progres techniques, a cause de 
l'attrait qu'elle exercerait sur les scien­
tifiques de talent->, en privant ainsi les 
sciences appliquees, 

Les connaissances acquises par la re­
cherche fondamentale ont une valeur con­
siderable, pour autant que les chercheurs 
et les utilisateurs des resultats de la re­
cherche etablissent des rapports person­
nels. II semble qu'un manque de compre­
hension et de respect entre les trois sec­
teurs de la collectivite scientifique cana­
dienne mette obstacle a cette harmonie. 
Voici comment l'OCDE decrit la situation: 



«Au Canada, partout OU nous sommes 
alles, nous avons entendu les universi­
taires se plaindre du point de vue sim­
pliste des industriels et de leur peu d'ap­
preciation de la recherche, et les indus­
triels se plaindre de l'exces de theorie des 
universitaires ». 

On peut faire beaucoup pour stimuler 
l'echange des idees et des personnes entre 
les secteurs de la collectivite scientifique: 
il faut organiser des echanges de personnel, 
creer des instituts de recherche travaillant 
de concert, inviter des scientifiques de 
l'Etat et de l'industrie a donner des con­
ferences, permettre aux etudiants de pre­
parer leur these hors des universites, 
passer des contrats de recherches a l'ex­
terieur, etablir de meilleurs contacts avec 
des societes savantes, publier de breves 
descriptions des problemes et des progres 
en cours, etc. Certains groupes ont fait 
de serieux efforts pour favoriser ces 
echanges, mais il y a encore beaucoup a 
faire. 

Les societes savantes peuvent jouer un 
role decisif dans l'etablissement des com­
munications. Bien qu'au Canada elles 
n' aient pas reussi ce role de liaison comme 
l'American Chemical Society l'a fait aux 
E.-D., la formation de la SCITEC prouve 
qu'elles deviennent de plus en plus ac­
tives. II est certes difficile de former des 
associations nombreuses au Canada, car 
les scientifiques canadiens retirent de 
grands avantages de leur adhesion a des 
associations americaines. 

Les universites ne doivent pas etablir 
leurs programmes de recherche en visan t 
exclusivement asatisfaire les besoins de 
l'Etat ou de l'industrie. Elles doivent 
mener de la recherche libre pour garder 
leur independance d'esprit et former leurs 
experts disponibles le cas echeant. II est 
impossible de prevoir actuellement les 
matieres qui seront importantes dans 
quelques decennies, On doit accomplir de 
la recherche libre pour mettre ajour les 
connaissances dans toute la gamme des 
sciences. II va de soi que les universites 
n'ont pas a accorder la meme importance 
it toutes les disciplines. Cependant, si l'on 

accorde trop de subventions a la recher­
che libre, la satiete saisira les universites, 
qui ne voudront ou ne pourront plus faire 
de la recherche. La recherche orientee, la 
recherche appliquee et l'enseignement 
seraient alors negliges; on pousserait a la 
multiplication des universites aux frais 
des gouvernements provinciaux. 

III.8 Aspects culturels de la 
recherche fondamentale 

Le financement de la recherche libre par 
l'Etat peut apparaitre comme une recon­
naissance de sa valeur culturelle. Cepen­
dant, ce soutien a ete donne surtout pour 
les avantages qu'elle a procures, en 
meme temps que certains perils pour 
l'humanite. Cette action continuera a 
l'avenir, mais neanmoins beaucoup esti­
ment que les progres de la science pure, 
c'est-a-dire l'acquisition d'une meilleure 
connaissance de nons-memes et de l'uni­
vers, representent «une des plus belles 
realisations culturelles »3. 

Certains scientifiques ont pu pour­
suivre la recherche de la connaissance 
pure parce qu'ils n'avaient pas besoin de 
l'appui de l'Etat ou qu'ils avaient sug­
gere que leurs travaux pouvaient avoir 
un interet materialiste ou militairese. On 
neglige parfois les avantages imprecis 
que l'humanite pourrait retirer des pro­
gres d'une science poursuivie librement. 
Certains craignent les decouvertes scien­
tifiques en quelques domaines, redoutant 
que certains groupes n'en acquierent un 
pouvoir sans controle, Dans Ie passe, ces 
decouvertes ont ete souvent employees 
mal a propos; est-on certain qu'on en 
fera meilleur usage a l'avenir? Bien des 
etudiants ressentent de l'apathie, et 
souvent meme de l'aversion a l'egard des 
sciences physiques et naturelles, alors 
qu'une partie du public s'interesse de 
plus en plus a la connaissance, ainsi que 
le prouve Ie nombre de visiteurs aux 
musees, planetariums, etc. Cet interet 
serait plus grand encore si les scienti­
fiques etaient plus proches du public, lui 
expliquaient la joie que procure la decou­
verte d'une connaissance nouvelle, et lui 
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faisaient partager l'emoi de leurs travaux. 
D'apres Weisskopf>", «si vous ne pou­

vez expliquer la science en termes simples 
au profane, c'est que vous ne l'avez pas 
comprise vous-meme ». 

Dans une democratie, il importe de 
tenir compte de l'attitude du public et 
des hommes politiques pour que l'argu­
ment culturel en faveur du soutien de la 
recherche fondamentale soit valable. Les 
travaux des scientifiques de l'Etat, et, dans 
une large mesure ceux des universitaires, 
dependent de credits budgetaires. Bien 
que dans le passe le public et les hommes 
politiques n'aient pas vraiment mis en 
doute l'importance du developpement de 
la science, la politique d'austerite suivie 
par le gouvernement au cours des der­
nieres annees a change bien des choses. 

La recherche de nouvelles connais­
sances theoriques est la fonction princi­
pale des universites. Si le public se desin­
teressait de Ja recherche fondamentale, 
au lieu de la considerer comme un moyen 
d'ameliorer les conditions de vie, elle de­
viendrait une fonction mineure des uni­
versites; l'acquisition de nouvelles con­
naissances ne serait financee que si elle 
constituait un sous-produit des fonctions 
d'enseignement de l'universite, Il faut 
que la recherche fondamentale procure 
immediatement des avantages culturels 
pour le public, en meme temps qu'elle 
accroit la masse de donnees scientifiques 
internationales, si l'on ne veut pas que 
les fonds destines a la culture soient en­
tierement affectes a la creation de pares, 
de centres artistiques, ou a la retrans­
mission des matches de hockey a Radio­
Canada. La recherche libre entreprise 
pour l'avantage culturel d'un petit groupe 
d'interesses serait avantageusement finan­
cee par des capitaux prives, que ce soient 
ceux du chercheur lui-meme ou de quel­
que mecene. Nombre de grandes decou­
vertes ont couronne des travaux executes 
sans l'aide d'aucun organisme public. 

Obligations internationales et prestige 
national 
Le Canada est une des nations les plus 
opulentes du monde. Nous devrions done, 
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semble-t-il, contribuer tres largement it 
l'acquisition de nouvelles connaissances 
scientifiques en financant la recherche 
fondamentale, orientee ou libre, ou en 
effectuant des travaux en co.laboration 
avec d'autres pays. 

L'etude des ecosystemes naturels et des 
groupes humains devient de plus en plus 
importante. En tant que nation riche, le 
Canada devrait lancer des programmes 
internationaux de travaux concernant ces 
problemes. 

Jusqu'a un certain point, ce sont ses 
contributions a la connaissance fonda­
mentale qui etablissent le prestige d'une 
nation, surtout parmi les cercles scienti­
fiques. La qualite des produits exportes, 
un pavillon a Osaka ou une equipe cham­
pionne de hockey contribuent peut-etre 
plus efficacement au prestige national 
parmi le gros public. 

Les relations avec l'etranger sont faci­
litees par l'existence au Canada de grou­
pes eminents en recherche fondamentale, 
lesquels temoignent d'une haute capacite 
technologique. Il faut proteger leur exis­
tence, qu'ils s'occupent de recherche libre 
ou orientee. Leur formation necessite des 
efforts prolonges et difficiles, mais leur dis­
persion n'est que trop aisee, et c'est ce que 
beaucoup craignent actuellement. 

La recherche fondamentale sert parfois 
de lien entre les nations, parce qu'elle 
n'est en somme la propriete de personne 
et que ses resultats sont a la disposition 
de tous; les chercheurs communiquent 
plus facilement par-dessus les frontieres 
que les hommes politiques ou les hommes 
d'affaire. Cette communication peut ame­
ner une meilleure comprehension et plus 
de tolerance entre les nations. 

La megascience
 
La recherche fondamentale accomplie a
 
l'aide de grandes installations scientifi­

ques offre bien des avantages, qui par­

fois compensent les depenses, Elle neces­

site la collaboration de tous les secteurs
 
de la collectivite scientifique et technique,
 
met a profit les dernieres acquisitions de
 
la technologie, suscite la participation du
 
public et engendre la fierte nationale.
 



Tout en rehaussant Ie prestige du pays, 
cette forme de recherche montre Ie niveau 
eleve de competence de ses ingenieurs 
et de ses scientifiques, et elle met a l'e­
preuve les gestionnaires des projets tech­
niques. 

Les avant-projets constituent une phase 
importante des programmes megascien­
tifiques; ils exigent une organisation par­
faite, de vastes mises de fonds, et l'action 
coordonnee de tout un eventail de spe­
cialistes. Peu d'organismes canadiens 
sont capables de franchir cette etape, Les 
universites n'ont ni la structure, ni bien 
souvent l'envergure necessaires a l'elabo­
ration de tels avant-projets. De plus, il 
est difficile d'obtenir des fonds pour fi­
nancer les avant-projets des programmes 
de grande envergure. 

II faut aussi qu'un organisme s'engage 
ales mener a bonne fin. C'est une deci­
sion d'ordre politique. L'Etat canadien 
est seul capable de financer la realisation 
d'un projet megascientifique: l'unani­
mite de la collectivite scientifique est un 
important atout qui decide de cet enga­
gement, car elle montre ainsi que les 
criteres internes pour l'evaluation du 
bien-fonde du projet sont positifs. 

Au cours de ces dernieres annees, on 
a fait l'evaluation des criteres exterieurs 
pour certains projets megascientifiques 
necessitant de vastes recherches fonda­
mentales: l'ING58, Ie telescope CARS059 et 
la participation a la construction de l'ac­
celerateur de Bataviaw, Bien qu'ils n'aient 
pas ete clairement enonces, des criteres 
existent. Weinberg53 en a propose une 
serie pour de telles evaluations: et on les 
a appliques a I'accelerateur de 300 Gev 
du GERN. En prevision du nombre crois­
sant de projets megascientifiques a eva­
luer judicieusement, il serait avantageux 
d'adapter ces criteres au contexte cana­
dien. 

Quel est l'avenir de la 
recherche fondamentale? 
111.9 L'evolution dirigee 
Cernons les difficultes 
Le present rapport fait allusion aux pro­

blemes de la recherche fondamentale au 
Canada. IIs n'apparaissent clairement 
que quand on les cerne et ce qui est une 
difficulte pour certains ne l'est pas neces­
sairement pour d'autres; par exemple, 
certaines conditions nefastes ou prati­
ques inefficaces de la recherche fonda­
mentale peuvent acquerir d'autres aspects 
selon la definition de ces adjectifs. De 
quel droit peut-on dire qu'un probleme 
existe dans tel domaine et qu'un chan­
gement est necessaire? Dans le cas qui 
nous occupe, c'est le mandat pour une 
etude qui a dure huit mois et qui fait 
l'objet du 2e chapitre de ce rapport. II 
est souvent dangereux de se fier a l'ex­
perience d'une seule personne au sujet 
de quelques faits isoles pour en tirer des 
generalisations. Ce serait risquer de baser 
un jugement sur des exceptions. 

II est bon neanmoins de verifier les 
opinions recueillies au cours des semi­
naires et des conferences, afin de preciser 
les problemes. Si les jugements concor­
dent dans tous les cas, il n'est pas telle­
ment necessaire de baser la definition 
du probleme sur son evaluation. Mais, 
au cours de la presente etude, l'unani­
mite a souvent fait defaut, surtout sur 
des questions qu'on ne pouvait resoudre 
en recourant a des donnees statistiques 
ou a l'experimentation. 

Par consequent, on peut mettre en 
doute l'existence meme d'un probleme 
dans presque tous les cas. Parfois, ce 
sont seulement le chercheur ou l'etablis­
sement de recherche qui peuvent cerner 
leur probleme, et on ne peut qu'admettre 
l'eventualite de son exis ence. II n'appar­
tient qu'a eux de determiner l'action a 
entreprendre. 

La resolution des problemes 
«Les Americains et les Canadiens ont 
tendance a croire que tout probleme 
peut etre resolu ovl. 

Quand on a precise les problemes, il faut 
chercher les solutions, ou tout au moins 
les moyens d'ameliorer la situation. Ces 
solutions necessitent des changements. 
On peut alors se demander qui en tirera 
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l'avantage? Chaque changement bene­
ficie plus ou moins aux uns et aux autres, 
et certains peuvent etre perdants. Les 
considerations chronologiques compli­
quent encore cette question. 

Comme le Conseil des sciences du 
Canada a commandite ce rapport, nous 
dirons que c'est le Canada qui doit re­
cueillir les avantages du changement, 
afin qu'il atteigne ses objectifs (111.10). 
Ces derniers serviront donc a la defini­
tion des avantages. Voici les objectifs 
designes par le Conseil des sciencest: 
La sante, I'education, la liberte, la secu­
rite et l'unite, les loisirs et le developpe­
ment personnel, la paix mondiale et l'a­
melioration du milieu ambiant.o Ces 
objectifs semblent au-dessus de tout 
reproche et acceptables par tous. II est 
cependant impossible d'evaluer l'impor­
tance relative de ces objectifs. IIs ne sont 
certes pas equivalents a l'egard de la 
repartition des ressources, et bien sou­
vent un objectif est favorise aux depens 
d'un autre. Le manque de priorites 
claires, dans une telle serie de buts ge­
neraux, gene le choix des problemes a 
resoudre, 

Dans beaucoup de cas ce choix est, 
de toute evidence, de caractere politique, 
car il est base sur des jugements de va­
leur. II faudrait alors soumettre aux hom­
mes politiques differentes recommanda­
tions en soulignant leurs consequences, 
et ils pourraient a leur tour proposer des 
objectifs pouvant servir de base ades 
recommandations. On peut faire des 
recommandations concretes pour les 
problemes de gestion sans incidences 
politiques. 

Les limites aux changements 
Certains pensent que «tout changement, 
comme tel, est souhaitable», car il favo­
rise l'adaptabilite des organismes et leur 
permet de suivre la transformation de 
la societe. Cette observation est valable 
pour les scientifiques, la science etant 
en perpetuelle evolution. Mais la citation 
suivante, attribuee a Petrone, arbitre des 
elegances et auteur du Satiricon, decrit 
les resultats d'un exces de changement: 

«Nous fumes instruits rigoureusement; 
mais il semblait que chaque fois que nous 
formions une equipe, un changement 
intervenait. Plus tard, la vie devait m'ap­
prendre que nous abordons toujours 
ainsi une nouvelle situation, et que c'est 
le meilleur moyen de creer l'illusion du 
progres en engendrant la confusion, 
l'inefficacite et la demoralisation». 

Les changements radicaux engendrent 
souvent l'inefficacite. De plus, il n'est 
pas certain qu'ils apportent des solutions. 
C'est pourquoi il est souvent profitable 
d'en faire l'essai preliminaire, On peut 
ainsi se rendre compte de leur valeur. 

II faut que les propositions de chan­
gements tiennent compte de la structure 
actuelle des organismes de gestion de la 
recherche fondamentale, meme si cette 
structure n'est guere satisfaisante. On 
pourrait modifier celle de bien des me­
canismes existants, sans qu'il soit neces­
saire d'en creer de nouveaux. 

Nous croyons qu'il faut proposer des 
changements dans la structure des orga­
nismes, mais nous tiendrons pour acquis 
que ces changements doivent respecter 
la democratie, l'entreprise privee et l'au­
nomie des universites, 

II est actuellement difficile de definir 
le cadre complexe de la recherche fonda­
mentale au Canada. Notre societe est 
heterogene et individualiste, et sa struc­
ture est plus traditionnelle que ration­
nelle. Ce fait peut changer rapidement. 
L'Etat subventionne la recherche dans 
les universites; les professeurs jouissent 
de la liberte universitaire; les etablisse­
ments de haut savoir sont autonomes et 
les provinces possedent la competence 
exclusive dans le domaine de l'education, 
L'Etat encourage aussi la recherche dans 
l'industrie; il exploite des laboratoires 
pour aider cette derniere qui fonctionne 
comme entreprise privee, et il agit aussi 
comme entrepreneur; l'industrie est sou­
vent soumise aune reglementation pro­
vinciale et de nombreuses firmes sont 
sous mainmise etrangere. 

Le lecteur se sentira sans doute, et 
avec raison, quelque peu deIYU par la 
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presente partie de notre rapport. 11 n'est 
pas aise d'elaborer une ligne de conduite 
raisonnable pour une activite aux aspects 
aussi divers que la recherche fondamen­
tale, dans un cadre peu structure et sus­
ceptible de changements imprevisibles. 

111.10 Les perspectives de la 
recherche fondamentale 
Les objectifs nationaux 
Le Conseil des sciences du Canada a 
entrepris l'elaboration de notre politique 
scientifique en fonction des objectifs na­
tionaux de notre pays-. Le Conseil est 
un organisme national, et bien que les 
individus, les familles, les groupes, les 
regions, tout comme les offices federaux, 
les entreprises, les partis, etc. aient leurs 
propres objectifs, il estime devoir s'oc­
cuper surtout des objectifs de notre pays. 
De plus, de nombreux problemes scien­
tifiques et technologiques de la recherche 
fondamentale ne peuvent etre etudies 
que dans Ie cadre du Canada tout entier. 

La validite des objectifs nationaux ne 
diminue en rien la valeur des autres ob­
jectifs, qui conservent leur actualite. En 
effet, a l'echelle nationale ils visent a 
proteger et meme a accroitre la Iiberte 
des individus et des groupes, tout comme 
a favoriser la paix mondiale, a etendre 
l'aide aux pays en voie de developpe­
ment et a augmenter notre connaissance 
du monde, ce qui necessite une extension 
de la recherche fondamentale. 

II est evident que ce sont les citoyens 
ou leurs representants qui determinent 
les objectifs prioritaires d'une democra­
tie. Comme on n'avait jamais propose 
des objectifs precis sur lesquels baser une 
politique scientifique, Ie Conseil des 
sciences en a recornmande une series- 62. 

Nul doute qu'il y ait d'autres objectifs 
nationaux possibles. Mais l'opinion est 
divisee meme sur la necessite d'intro­
duire la notion d'objectifs nationaux. 
Ces objectifs evoluent, tout comme leur 
ordre de priorite. C'est pourquoi il faut 
s'assurer que les objectifs eloignes ne 
genent pas la realisation des objectifs 
immediats plus precis. Les progres de 

la science et de la technologie suscitent 
de nouveaux objectifs et permettent d'en 
atteindre d'autres. D'autres encore sont 
irrealisables, a cause de l'acquis scienti­
fique et technique de notre societe. 

La recherche fondamentale pour la 
realisation des objectifs nationaux 
Revenons a la contribution future de la 
recherche fondamentale. La science n'est 
pas enfermee dans un cadre national et 
on ne peut en prevoir les developpements. 
11 est donc impossible, pour l'instant, de 
relier la realisation de programmes ou 
d'objectifs canadiens particuliers a cer­
tains travaux de recherche fondamentale; 
on ne peut qu'indiquer ses contributions 
generales a l'avenir du Canada. 

Nous resumons ci-dessous quelques­
unes des incontestables contributions 
que la recherche fondamentale bien geree 
pourrait apporter a la realisation des 
objectifs nationaux: Certaines d'entre 
elles ne sont pas Ie fait exclusif de la 
recherche fondamentale: 

1° les travaux de recherche fondamen­
tale peuvent creer un climat stimulant 
de curiosite et de recherche de la verite 
dans les etablissements d'enseignement; 

2° ils constituent un excellent moyen 
d'aider les etudiants a «se former eux­
memes», d'ouvrir leur esprit a la curio­
site, a la reflexion, a l'action, et de leur 
fournir les connaissances les plus re­
centes; 

3° ils permettent de nouer de fruc­
tueuses relations internationales, grace a 
l'echange d'informations libres et ob­
jectives; 

4° ils peuvent conduire a des innova­
tions avantageuses pour la societe, y 
compris l'elimination de problemes crees 
par l'emploi malavise de techniques 
anterieures; ils peuvent egalement mettre 
en lumiere les innovations nuisibles pour 
la societe; 

5° ils peuvent ouvrir de nouveaux hori­
zons a l'esprit humain et etendre l'expe­
rience individuelle au-dela des frontieres 
actuelles, enrichissant l'existence et cer­
nant meme de nouveaux objectifs. 

La recherche fondamentale canadienne 
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nous permettra de beneficier des trois 
premiers avantages. Elle nous aidera a 
profiter des deux derniers egalement, car 
ainsi nous disposerons des mecanismes 
necessaires a l'assimilation des resultats 
obtenus a l'etranger. 

Les chercheurs ne doivent pas etre 
isoles de la societe qui les entoure, sinon 
ces avantages seront gaspilles, et il est 
indispensable d'etablir d'etroites liaisons 
entre les specialistes des sciences physi­
ques et naturelles, les technologues, les 
specialistes des sciences sociales, les hom­
mes d'affaire, les hommes politiques, les 
etudiants, etc. et Ie grand public. Le res­
pect mutuel et la collaboration qui decou­
leront de ces relations constitueront le 
catalyseur qui permettra a la recherche 
fondamentale de jouer un role dans l'a­
venir du Canada. 

Previsions des tendances futures 
A l'aube des annees 1970, la R&D subit 
une eclipse aux Etats-Unis, et la recher­
che fondamentale y est soumise a un exa­
men critique. La situation est la meme 
dans beaucoup d'autres pays. Dedijer63 

donne deux explications possibles: 

«Dans le declin actuel de la R&D 
aux Etats-Unis, les optimistes voient non 
seulement un stimulant a une collabora­
tion internationale plus large et plus diver­
sifiee pour la realisation des projets com­
muns de R&D, mais aussi la promesse 
d'une elaboration plus rapide d'une poli­
tique mondiale de la R&D. 

Les pessimistes y voient le signe pre­
curseur de la fin de l'ere scientifique aux 
Etats-Unis. Ils pretendent que l'alunis­
sage des cosmonautes americains consti­
tue l'apogee des realisations de la civili­
sation americaine, tout comme le furent 
les Pyramides, le Parthenon et le Taj 
Mahal pour d'autres civilisations». 

La majorite des hommes politiques, 
des planificateurs et des gestionnaires 
d'aujourd'hui auront disparu quand leurs 
travaux porteront leurs fruits. Un grand 
laps de temps separe l'action de ses even­
tuelles consequences, une generation, 

estime-t-on, quand il s'agit de recherche 
fondamentale. La jeunesse doit done se 
preoccuper serieusement de l'avenir. 

Beaucoup de jeunes sentent qu'il est 
difficile de s'adapter a la cadence verti­
gineuse de l'innovation technologique. 
On abandonne l'attitude fataliste 
suivant laquelle <des changements sue­
cessifs menent irrevocablement vers une 
societe technocratiquexs". Meme l'Aca­
demie nationale des sciences des Etats­
Uniss> doute que toute innovation tech­
logique soit un «progres»: 

«Meme parmi ceux qui admettent que 
les progres technologiques representent, 
dans l'ensemble, des bienfaits pour l'hu­
manite, un courant de scepticisme se fait 
jour a l'endroit de propositions ou de 
projets qu'on eflt naguere salues comme 
les symboles memes du progres humain. 
Alors qu'il y a quelques annees, l'avion 
supersonique semblait le summum des 
realisations humaines dans les airs, on 
se demande maintenant s'il est bien utile 
de voler de Watts a Harlem en deux 
heures, en assourdissant des millions 
d' Americains», 

La recherche scientifique est largement 
impliquee dans Ie proces de la technolo­
gie, car les chercheurs se servent des 
progres techniques pour appuyer leurs 
demandes de subventions (IIL8). Pendant 
des siecles, la science a joui d'une repu­
tation enviable, rivalisant presque parfois 
avec la religion pour soutenir les espoirs 
de l'humanite. Cependant, certains pro­
gres technologiques ayant eu de tragiques 
repercussions, la science apparait, aux 
jeunes surtout, comme inhumaine, dicta­
toriale, voire diabolique'e. 

Ces idees s'appliquent surtout aux 
Etats-Unis, mais peu au Canada jusqu'a 
present. Cependant, d'ici quelques annees, 
la situation aura change: sous l'infiuence 
des informations et des idees venues des 
Etats-Unis, le Canada pourrait se heurter 
aux memes difficultes dans sa hate d'at­
teindre le niveau de la technologie etats­
unienne. 

Le seul remede aux maux que nous 
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cause aujourd'hui l'emploi malavise de 
la technologie est sans nul doute l'emploi 
judicieux d'une technologie nouvelle, 
issue des progres de la recherche fonda­
mentale. II faut que les scientifiques, les 
technologues, et le public, tout particu­
Iierement la jeunesse, maintiennent des 
rapports etroits, Si la collectivite scien­
tifique et technique reclame acor et a 
cri des fonds sans toujours les justifier, 
elle pourrait ne plus etre ecoutee en cas 
de reel besoin. Le public estimerait sans 
doute que l'absence de technologie (et 
par consequent de recherche fondamen­
tale) est bien Ie remede a l'utilisation 
malavisee de la technologie. Ce qui est 
evidemment une erreur. 

Quel est le meilleur moyen 
d'administrer la recherche 
fondamentale? 
111.11 On la gestion est-elle 
necessaire, et on ne l'est-elle pas? 
Le pour et Ie contre de Ia gestion 
Les termes «gestion» «planification» 
ou «direction» associes a la recherche 
fondamentale inquietent la plupart des 
chercheurs. Voici comment Steacie 17 

envisageait la planification, l'organisa­
tion ou la coordination de la recherche 
fondamentale: 

«La science fut pour lui poursuite de la 
connaissance, Ie scientifique un createur. 
II rejetait toute activite scientifique ne 
laissant aucune initiative au savant. C'est 
pourquoi il exprimait son aversion pour 
toute tentative d'organiser, de coordonner 
et de planifier la science, pour la specia­
lisation aoutrance et Ie secret, methodes 
affectant les fondements memes de la 
science et qu'il faut reconnaitre comme 
des maux peu tolerables». 

Aucun technocrate charge de l'admi­
nistration de la science ne peut evidcm­
ment diriger Ie scientifique dans sa re­
cherche d'une nouvelle loi de la nature. 
La definition meme de la recherche fon­
damentale en ecarte la possibilite. La 
gestion eclairee de la recherche fonda­

mentale protegera l'independance du 
chercheur. La politique de non-inter­
vention est en fait une forme de direction 
globale. Chaque chercheur semble petit 
apetit s'enfermer dans une specialite 
limitee (111.6), s'imposant, en somme, 
de plus en plus de restrictions. 

Afin de mieux comprendre les preble­
mes de gestion, imaginons trois paliers 
differents dans l'eventail decisionnaire: 
politique, administratif et scientifique. 
Au palier politique, les decisions sont 
fondees sur la valeur des objectifs so­
ciaux, culturels ou economiques que 
l'Etat ou tout autre organisme desire 
atteindre. Les organes administratifs 
decident comment realiser les objectifs. 
C'est au niveau scientifique qu'on effec­
tue le travail. II n'y a pas naturellement 
de cloison etanche entre ces categories 
qui souvent se recouvrent, mais chacune 
d'elles fonctionne differernment, 

La gestion au palier scientifique
 
Ainsi que l'exprime Herzbergv", le scien­

tifique qui se livre a la recherche fonda­

mentale doit decider librement des details
 
de ses travaux:
 

«Seul Ie chercheur, attentif a tous les
 
aspects d'un sujet donne, est capable de
 
choisir Ie vrai problerne, valant la peine
 
d'etre etudie. Les idees brillantes et les
 
etincelles de genie viennent aceux qui
 
ont travaille pendant des annees, avec
 
acharnement, a la solution d'un pro­

bleme, et non aux administrateurs ou
 
aux comites qui essaient de gerer les acti­

vites scientifiques du pays ».
 

Quelles doivent etre les limites de cette 
Iiberte d'initiative? Doit-on l'accorder a 
l'etudiant qui prepare sa these? II s'agit 
alors de miniscience ne necessitant guere 
de restrictions. Par contre, quand il s'agit 
de travaux macroscientifiques exigeant les 
efforts de groupes comprenant des scien­
tifiques et des etudiants, l'efficacite du 
travail necessite que les uns et les autres 
acceptent certaines restrictions a leur 
liberte d'initiative. 

Au point de vue scientifique, il n'y a 
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pas de difference fondamentale entre les 
travaux de recherche libre et orientee, On 
peut orienter la recherche par le simple 
choix de chercheurs d'une specialite par­
ticuliere et en les mettant au courant des 
besoins du projet concerne, 

La recherche libre doit etre debar­
rassee de toute intervention des adminis­
trateurs. Le chercheur poursuit son 
ceuvre sans entraves: ses confreres scien­
tifiques evalueront les resultats et la qua­
lite du travail. L'echelon suivant des 
hauts fonctionnaires des departements 
scientifiques etablit le niveau de finance­
ment des divers secteurs de la recherche 
libre; au sommet, les dirigeants politi­
ques determinent les ressources disponi­
bles pour l'ensemble de la recherche libre. 

La gestion au palier administratif 
La recherche orientee executee dans les 
laboratoires de l'Etat ou de l'industrie 
est administree a differents niveaux in­
termediaires; les decisions dependent de 
criteres internes (scientifiques) et de cri­
teres externes (pertinence). Aux niveaux 
superieurs, ce sont des hauts fonction­
naires qui prennent des decisions au 
sujet des problemes a resoudre et au­
dessus d'eux les dirigeants politiques 
etablissent la politique globale. 

On a beaucoup etudie 68 l'efficacite de 
modes particuliers de gestion de la re­
cherche fondamentale accomplie dans les 
laboratoires de l'Etat et dans l'industrie; 
nous ne nous en occuperons done pas 
ici. Chaque directeur de recherche decide 
de la methode a employer, laquelle varie 
suivant Je secteur de realisation, Ie genre 
de probleme a resoudre, les traditions et 
les personne concernees. De plus en plus, 
la methode interdisciplinaire se revele in­
dispensable. Son utilisation suscite sou­
vent de nouveaux et complexes problemes 
de gestion, surtout quand on y introduit 
des considerations tirees des sciences 
sociales et de la politique. 

Le mode de repartition des fonds est 
certainement une methode efficace pour 
gerer la recherche universitaire orientee 
(III.12). Les specialistes de la recherche 
fondamentale pourraient plus facilement 

resoudre les problemes techniques s'ils en 
etaient mieux informes, ce qui pourrait 
se faire en envoyant un bulletin d'infor­
mation aux membres de la collectivite 
scientifique; il exposerait les problemes 
auxquels se heurtent les organismes de 
l'Etat, et meme l'industrie. Les organis­
mes a vocation specialisee pourraient 
egalement organiser des reunions pour 
exposer leurs programmes et leurs pro­
blemes aux chercheurs. L'allocation des 
subventions (IlIA) pourrait egalernent 
constituer un mecanisme pour le retour 
des informations a la source. Pour finir, 
il importe de souligner qu'une formation 
adequate du chercheur et que l'interet de 
ce dernier pour l'objectif a atteindre sont 
indispensables a une activite telle que la 
recherche fondamentale, tout comme la 
competence des gestionnaires. 

Centres de specialisation 
La concentration des efforts permet d'aug­
menter le rendement des travaux de la 
recherche fondamentale dans certains 
domaines. La creation de centres de spe­
cialisation permettrait de depasser le 
seuil minimal des moyens et des efforts. 

Grace aux moyens rapides de telecom­
munications et de deplacement actuels, 
l'emplacement geographique de ces cen­
tres n'a pas trop d'importance. Ils de­
vraient englober un eventail d'activites, 
de la recherche fondamentale jusqu'au 
developpement technique des inventions, 
afin de susciter d'utiles interactions. Les 
secteurs universitaire, public et industriel 
devraient y etre representes. 

Le Canada possede deja de nombreux 
centres de specialisation, et d'autres sont 
en voie de realisation: Institut d'etudes 
aerospatiales de l'Universite de Toronto; 
Institut de recherches sur les pates et 
papiers; Groupe oceanographique Bed­
ford-Dalhousie; Centre canadien des 
Eaux douces; Energie atomique du Ca­
nada; Groupe universitaire d'etude des 
mesons, et bien d'autres. Ces centres sont 
nes dans diverses circonstances: certains 
doivent leur existence a un individu ou a 
un groupe possedant a la fois enthou­
siasme et moyens, d'autres au hasard, 
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d'autres encore ont ete crees par l'Etat. 
II faudrait probablement les etudier se­
parement, car il n'existe pas de modele 
unique. 

On suggere de creer des unites de re­
cherches universitaires, subventionnees 
par l'Etat, autour de scientifiques emi­
nents. Les scientifiques de l'Etat pour­
raient participer aux travaux de ces 
unites de recherches, dont la haute com­
petence interesserait l'industrie. II serait 
indispensable de dresser regulierement le 
bilan de leur activite pour en maintenir 
la qualite, lIs permettraient egalement 
d'etablir d'etroites relations de travail 
entre les scientifiques de differents do­
maines. La structure politique et geo­
graphique du Canada gene parfois la 
creation de centres de specialisation. Les 
moyens de transport et de telecommuni­
cations reduisent les obstacles geographi­
ques, mais il est difficile de prevoir l'inci­
dence politique des rivalites entre provin­
ces, regions et universites, 

On peut concevoir les centres de spe­
cialisation sous une forme minuscule; le 
mode actuel d'attribution des subventions 
du CNRC n'est pas satisfaisant, parce que 
trop egalitaire ; les fonds sont eparpilles, 
alors qu'il serait plus efficace de financer 
entierement les travaux de scientifiques 
de valeur exceptionnelle dans le cadre de 
centres individuels de specialisation. 

m.tz La gestion par Ie 
financement 
La recherche fondamentale et les relations 
pertinentes entre I'Etat canadien et les 
provinces 
Les gouvernements provinciaux s'inte­
ressent ala recherche fondamentale a 
cause des effets qu'elle peut avoir sur 
leur economie ou sur la qualite de leur 
enseignement superieur. 

La qualite de l'enseignement primaire 
et secondaire semble dependre de celIe de 
I'enseignement universitaire (111.5). Bien 
que les provinces les subventionnent dans 
une tres large mesure, les universites sont 
libres d' etablir elles -memes leurs criteres 
de qualite, 

L'Etat canadien subventionne indirecte­
ment le fonctionnement general des urn­
versites69, tout comme ille fait directe­
ment par l'assistance a la recherche, l'oc­
troi des bourses etc. Le Premier Ministre 
a precise ainsi70 la position du gouverne­
ment federal: 

«La responsabilite des provinces dans 
le domaine de I'education n'empeche pas 
I'Etat canadien de s'interesser a la re­
cherche, ni d'accorder des subventions de 
quelque matiere que ce soit, en dehors 
des considerations de competence fede­
rale ou provinciale», 

Mais la position de la province de 
Quebec s'exprime comme suit?": 

«On ne peut separer l'enseignement 
universitaire de la recherche. Conforme­
ment a la competence provinciale en 
matiere d'enseignement, il faut admettre 
que la recherche universitaire entre dans 
le cadre de cette competence». 

Dans le Rapport nO 5, le Conseil des 
sciences 14 recommandait que les organis­
mes subventionnaires participent al'orien­
tation de la recherche universitaire. Cette 
mesure donnerait une triple gestion de la 
recherche et creerait peut-etre le chaos, a 
moins que les planificateurs federaux, 
provinciaux et universitaires ne cooperent, 
Le mode actuel de financement de la 
recherche universitaire par l'Etat deter­
mine les priorites provinciales de diffe­
rentes manieres, Un soutien trop gene­
reux de la part de l'Etat risque de mono­
poliser les moyens de recherche des uni­
versites et par consequent de reduire les 
travaux sur les problemes locaux. Les 
autorites provinciales ne disposeraient 
plus alors que de moyens indirects pour 
orienter la recherche vers des objectifs 
provinciaux. 

Les subventions federales allegent les 
charges des universites (et indirectement 
celles des provinces) pour des recherches 
qui auraient, de toutes facons, ete entre­
prises aux frais de l'universite, Cepen­
dant, un financement incomplet mais 
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large peut bouleverser l'ordre de priorite 
choisi par les provinces et les univer­
sites! L'universite doit acquitter les frais 
indirects de la recherche financee par 
l'Etat. Elle peut transferer ces charges 
financieres au gouvernement provincial 
ou reviser l' ordre de ses priorites, ce que 
devrait egalement faire le gouvernement 
provincial s'il acceptait de payer ces 
depenses. 

Bien des arguments plaident en faveur 
du financement de la recherche fonda­
mentale universitaire par l'Etat, meme si 
certains estiment que la methode actuelle 
d'intervention est inconstitutionnelle. La 
recherche permet de former des cadres 
hautement specialises, actif cher et mo­
bile46. II semble done logique que l'or­
ganisation et le financement de la recherche 
fondamentale soient elabores pour tout 
le pays au niveau federal. 

Le cout eleve des travaux macroscien­
tifiques ou des centres de specialisation 
militent en faveur de l'intervention de 
l'Etat. La plupart des provinces ne pour­
raient pas accorder le financement mini­
mal indispensable a la creation d'un 
centre de specialisation efficace, dont le 
dedoublement serait inutile et trop cofl­
teux. Ainsi que nous l'avons fait remar­
quer aux paragraphes IlIA et 111.8, les 
resultats de la recherche fondamentale 
constituent un article international, et la 
plupart des programmes exigent une co­
operation internationale. 

Au cours des annees 1970 il y aura 
sans doute des changements dans la struc­
ture des mecanismes federaux de finance­
ment de la recherche fondamentale. Si 
la collectivite scientifique fait part de ses 
vues aux autorites provinciales et fede­
rales, il est possible que les futures modi­
fications constitutionnelles en tiennent 
compte. II serait plus facile d'elaborer 
une politique scientifique si les responsa­
bilites etaient nettement delimitees, 

Resultat du financement federal de la 
recherche universitaire 
La methode actuelle de financement peut 
influencer non seulement Ie type de re­
cherche mais aussi les programmes d'en­
so 

seignement universitaire. Et d'apres 
l'ocDE9, cette methode classe hierarchi­
quement les scientifiques dans chaque 
discipline, neglige les objectifs economi­
ques et sociaux de la recherche, et oriente 
les travaux de nos universites dans Ie 
sens de ceux des universites etatsuniennes. 

Ces faits influencent certainement la 
maniere de voir des universitaires et par 
consequent leurs programmes de re­
cherche, leur enseignement, les cours et 
les programmes qu'offrent les univer­
sites. Ce sont les opinions et les interets 
des personnes en cause qui determinent 
les repercussions de cette influence, mais 
on ne peut les negliger quand on cherche 
a resoudre des problemes tels que ceux 
que nous decrivons aux paragraphes 
111.5 et 111.6; et quand une universite 
donnee veut mettre sur pied de nouveaux 
programmes et de nouvelles structures, 
elle rencontre des difficultes, 

Le systeme de financement partiel a 
l'avantage de prevenir I'etablissemcnt de 
la loi de la jungle en matiere de subven­
tions universitaires. Un financement 
eleve des recherches en sciences physi­
ques et naturelles risque meme de dese­
quilibrer le mecanisme universitaire au 
point d'affecter la qualite de l'enseigne­
ment des humanites! Les frais indirects 
causes par ces recherches peuvent epuiser 
le budget d'une universite et entrainer 
une reduction des autres activites si l'ad­
ministration provinciale ne vient a la 
rescousse. 

En subventionnant la recherche, l'Etat 
canadien n'est pas theoriquement res­
ponsable du bouleversement des priori­
tes universitaires. Les scientifiques ne 
peuvent accepter personnellement ces 
fonds qu'avec Ie consentement de l'uni­
versite. En pratique, cependant, il semble 
peu probable que beaucoup d'adminis­
trateurs universitaires examinent les 
demandes de recherche et refusent d'en 
acheminer certaines. L'attrait des fonds 
obtenus rapidement, qui permettent d'ac­
querir vite du prestige grace aux publica­
tions issues des recherches, compense 
largement les craintes de desequilibre des 
programmes universitaires. 



II existe de bonnes raisons pour charger 
les universites d'une plus grande part de 
l'organisation du financement de la re­
cherche. On pourrait leur allouer des 
subventions generales de recherches, a 
condition que leurs administrateurs s'en­
gagent a aider les professeurs jeunes, 
politises, s'interessant surtout a l'en­
seignement, ou meme mediocres, Cette 
methode aurait l'avantage de diminuer le 
nombre de demandes de subventions 
adressees aux conseils federaux et facili­
terait l'examen des demandes restantes 
(111.4). Cependant, si ces subventions 
emanaient du gouvernement federal, des 
conflits de competence seraient a craindre. 

Ce sont les collegues du jeune profes­
seur qui sont les mieux places pour juger 
de sa valeur. II appartient aux universites 
d'epauler le jeune scientifique en lui con­
fiant un poste d'enseignant. La demande 
du jeune chercheur extremiste qui semble 
avoir des idees farfelues (mais originales 
et reflechies en fait) risque d'etre ecartee 
par ses confreres des organismes subven­
tionnaires, qui n'ont pas eu avec lui de 
frequents contacts personnels. 11 semble 
logique que les universites subvention­
nent elles-memes la recherche entreprise 
surtout en vue de l'enseignement. 

Peut-on craindre que cette methode ne 
mene a la constitution de fiefs adminis­
tratifs dans les universites et n'affecte la 
qualite de la recherche? Si cette eventua­
lite se realisait dans une universite, illui 
serait diflicile de conserver des profes­
seurs de qualite ou d'en attirer. La con­
currence entre universites aurait alors des 
effets constructifs, mais on regretterait de 
leur voir abdiquer leurs responsabilites. 
Alors que les methodes democratiques 
penetrent de plus en plus dans les univer­
sites, on ne devrait plus considerer l'ad­
ministration et le corps professoral 
comme des «classes» differentes. Dans 
une democratic raisonnable, «le peuple a 
le gouvernement qu'il merite» et a la 
longue la responsabilite dont une per­
sonne est chargee peut ameliorer l'equite 
des decisions qu'elle prend. 

De toute facon, le pouvoir des ad­
ministrateurs universitaires sera restreint. 

Les chercheurs auront acces a d'autres 
sources de financement et les universites 
pourront mettre en place leur propre 
mecanisme d'evaluation des demandes de 
subventions, en faisant appel a des ar­
bitres de l'exterieur si necessaire. 

Financement de la recherche orlentee 
Dans le passe, l'Etat a donne une orien­
tation generale a la recherche fondamen­
tale dans ses propres laboratoires, lais­
sant la recherche pure aux universites. 
Comme nous l'avons fait remarquer aux 
paragraphes 111.5, 6 et 7, il faudrait ac­
croitre la recherche orientee dans les 
universites. Certains dangers sont cepen­
dant a eviter. 

Les avantages se resument comme suit: 
les etudiants sentent la pertinence de 
leurs efforts; on reduit l'ecart entre le 
nombre de diplomes superieurs et celui 
des emplois possibles; la recherche est 
mieux adaptee aux problemes canadiens; 
on resserre les relations entre les diffe­
rents secteurs et disciplines. 

Parmi les dangers possibles, on note la 
diminution de la qualite de la recherche, 
due a l'importance donnee aux criteres . 
exterieurs de pertinence aux depens des 
criteres internes; l'accroissement de la 
«subventionnite», la restriction de la 
liberte universitaire et l'inaptitude crois­
sante afaire face a des pro blemes 
imprevus, 

La recherche fondamentale peut etre 
orientee par differents moyens: on peut 
allouer des fonds uniquement pour l'ex­
cellence du projet, tout en indiquant aux 
chercheurs quels sont les problemes ac­
tuels ou prevus, afin qu'ils orientent 
d'eux-memes leurs travaux. On peut aussi 
accorder la subvention selon le degre de 
pertinence des travaux a l'egard de ces 
problemes. Pour differentes raisons, cette 
derniere methode semble la meilleure, 
bien qu'elle presente certains des dangers 
mentionnes ci-dessus. En allouant des 
fonds a la recherche libre dans l'espoir 
que les chercheurs l' orienteront grace a 
leur connaissance des pro blemes actuels 
et futurs, on n'empiete pas sur l'autono­
mie de I'universite; cependant cet espoir 
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n'est pas toujours realise. Le financement 
par des organismes a vocation specialisee 
ou par l'industrie a l'avantage de multi­
plier les contacts entre les differents sec­
teurs d'activite et de faciliter la communi­
cation de l'information. On peut pre­
venir certains dangers de la recherche 
orientee; tous les aspects de la «subven­
tionnite» ne sont pas necessairernent 
nefastes, et elle se manifeste toujours, 
qu'il s'agisse de recherche libre ou orien­
tee. L'etude de la pertinence du projet 
par le comite d'evaluation peut mettre au 
jour des idees interessantes, tant pour le 
demandeur que pour l'organisme sub­
ventionnaire. Cependant, il faut s'en tenir 
aux normes scientifiques pour eviter de se 
meprendre sur la valeur de certaines 
idees et de creer ulterieurement des sus­
picions sur les raisons ayant fait ac­
corder une subvention. 

On pourrait instituer une serie de 
comites homologues des comites pour la 
recherche libre. Ces comites s'occupe­
raient des projets visant a resoudre cer­
tains problemes, au lieu d'eeuvrer dans le 
cadre d'une discipline. 

On pourrait egalement former un 
comite de pairs du chercheur, de direc­
teurs de recherche etc. pour chaque grand 
programme thematique des organismes 
de l'Etat et pour chaque secteur impor­
tant de l'industrie. Les membres de ces 
comites ne devraient pas etre les memes 
que ceux qui servent au sein des comites 
s'occupant de la recherche libre, sinon, 
on perdrait les avantages qu'offre la 
diversite des sources de financement. 

II faudrait qu'une seule demande soit 
valable pour obtenir les subventions a la 
recherche libre et celles destinees a la 
recherche orientee, afin d'eviter de faire 
des distinctions qualitatives et aussi pour 
prevenir la «subventionnite». Mais cette 
demande unique serait examinee par plus 
d'un comite, Un bureau central achemi­
nerait les demandes de subventions. 

Ce systeme dependrait des idees emises 
par les demandeurs. De plus, chaque or­
ganisme avocation specialisee ou indus­
trie disposerait de fonds pour faire exe­
cuter a l'exterieur des travaux utiles ou 

necessaires a leurs programmes. La con­
fiance mutuelle entre les chercheurs des 
differents secteurs permettrait un utile 
echange d'idees. 

Les progres de la science ne seraient 
probablement pas aussi rapides que celui 
du financement de la recherche orientee. 
D'apres Polanyi-s, «Lorsqu'on tente 
d'orienter la recherche scientifique vers 
un objectif qui ne lui est pas propre, on 
ralentit les progres de la science». Pour­
tant, dans l'ensemble, il semble que notre 
pays aurait avantage a orienter une partie 
des chercheurs vers la resolution des 
problemes urgents, meme si les progres de 
la science se ralentissent. 

II faut prendre garde a la reaction qui 
pourrait resulter de l'attention supple­
mentaire accordee a la recherche orien­
tee. II faut neanmoins qu'on accomplisse 
suffisamment de recherche libre dans 
toute la gamme de disciplines, afin de 
faire face aux problemes imprevus. 

Vers one societe scientifique juste 
Nous avons discute precedemment du 
choix des confreres devant participer aux 
travaux des comites d'evaluation (111.4). 
Ce choix doit s'appuyer sur la participa­
tion de la part de la communaute scien­
tifique; d'autres aspects de l'impartialite 
favoriseront l'efficacite des travaux de 
recherche fondamentale. La tendance 
actuelle est a I'egalisation des chances au 
sein de la collectivite scientifique. 

Les subventions federales (celles du 
CNRC tout au moins) sont allouees en 
fonction de l'excellence du chercheur. II 
en resulte qu'on subventionne la recher­
che libre a des fins culturelles, c'est-a­
dire pour la decouverte de connaissances. 

Pourquoi accorde-t-on les subventions 
pour la recherche tant libre qu'orientee, 
aux seuls universitaires? Pourquoi les 
scientifiques travaillant pour l'industrie 
ou l'Etat ne peuvent-ils en obtenir? Cette 
distinction dresse bien des barrieres entre 
les differents secteurs. Malheureusement, 
aucun organisme federal ne dispose de 
credits pour subventionner le scientifique 
du secteur industriel qui soumettrait un 
projet de son cru. 
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Ce financement plus equitable devrait 
etre complet, pour commencer tout au 
moins; les firmes industrielles n'appuye­
ront sans doute les demandes qu'apres 
avoir pu en mesurer les avantages. 

Les subventions doivent etre reparties 
impartialement, afin d'eviter que les uni­
versites ne subventionnent la recherche 
libre ou orientee, empechant ainsi la 
participation des scientifiques des secteurs 
de l'Etat et de l'industrie. 

De meme, des comites d'experts ex­
terieurs devraient evaluer la recherche 
libre menee dans les laboratoires de 
l'Etat; ses chercheurs devraient etre ad­
mis a concourir avec les chercheurs uni­
versitaires pour l'attribution de subven­
tions a leurs travaux. 

Malgre toutes ces sources de finance­
ment, existantes ou proposees, on devrait 
peut-etre creer une sorte de «Conseil des 
causes perdues», version canadienne 
publique ou privee de la Fondation Ford. 
Ce Conseil encouragerait la cooperation 
et jetterait des ponts entre les disciplines, 
secteurs, institutions, echelons politiques, 
etc. Le jeune chercheur serieux et original 
pourrait y trouver un soutien financier et 
des encouragements. Cet organisme pour­
rait egalement financer les avant-projets. 

Enfin, il faudrait recompenser les bril­
lants travaux de recherche fondamentale, 
dans tous les domaines, par l'attribution 
d'un prix, qui serait en quelque sorte le 
«Prix Nobel» canadien. 

Quel soutien faut-il accorder a la 
recherche fondamentale? 

111.13 Soutien global 

Les travaux de recherche orientee 
Ce sont les besoins qui doivent deter­
miner l'activite en recherche orientee, de 
meme que sa repartition suivant les dif­
ferents domaines. Amsi que nous l'avons 
dit au paragraphe III. 7, ces besoins sont 
ceux des programmes thematiques des 
organismes de l'Etat et des entreprises 
privees, 

Le soutien global a la recherche orien­
tee depend done du genre et du nombre 

des problemes exposes, des connais­
sances scientifiques requises et des tra­
vaux de recherche necessaires, 

Ce sont les dirigeants, tant politiques 
qu'industriels, qui decident des program­
mes a entreprendre et des priorites a 
consentir. Les cadres gestionnaires se 
chargent de preciser les details. Le Con­
seil des sciences joue un role tres im­
portant qui consiste a proposer les opera­
tions thematiques et leurs ordres de 
priorite en fonction du concept des «Pro­
grammes majeurs »3. Comme notre etude 
ne traite pas du choix et de I'elaboration 
de ces operations thematiques, nous ne 
nous y arreterons pas. 

Criteres permettant de calculer les 
subventions de I'Etat ala recherche 
fondamentale 
II est difficile d'etablir des criteres vala­
bles pour decider de la somme de re­
cherche fondamentale a entreprendre. II 
faut que les travaux de recherche soient 
suffisants pour maintenir le dynamisme 
des differents domaines de la science, 
sans que la pertinence des travaux pour 
une operation thematique soit prise en 
consideration, et pour assurer la qualite 
de l'enseignement superieur, sans qu'il 
soit necessaire que chaque universite 
ouvre l'eventail complet des disciplines. 

La question des frais generaux est sou­
vent mise en cause quand il s'agit de de­
terminer le niveau d'activite en recherche 
libre73. On pretend qu'un certain pour­
centage des frais de recherche appliquee 
et d'enseignement est impute au compte 
des frais generaux, et que ce montant 
sert ensuite pour la recherche libre. Cette 
idee vaut peut-etre qu'on s'y arrete. Ce 
lien avec les «frais generaux» semble 
porter atteinte a la renommee de la re­
cherche fondamentale. Bien que les «frais 
generaux» se rapportent a des frais in­
dispensables et repartis, on tend ales 
considerer comme non essentiels, ales 
reduire ou meme ales oublier. 

A defaut de tout autre critere, on pour­
rait reserver un pourcentage du PNB 

comme minimum absolu accorde a la 
recherche libre. Apres un certain temps, 
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ce pourcentage, quel qu'il soit, pourrait 
etre revise. La croissance du PNB a suivi 
celle du facteur de complexification et 
d'inflationts. Si cette tendance persistait, 
la methode permettrait de maintenir le ni­
veau de la recherche libre. Le tableau nO 3 
indique ou sous-entend d'autres criteres, 

II ne semble pas possible d'effectuer 
des analyses de rendement pour la re­
cherche fondamentale du passe, et encore 
moins pour celle de l'avenir. La Grande­
Bretagnet- et les Etats-Unis75 • 76 ont fait 
quelques etudes en ce sens; elles n'ap­
portent guere de precisions, a cause de la 
difficulte d'evaluer les avantages culturels 
et de distinguer les avantages decoulant 
des efforts nationaux et internationaux. 
Les interpretations des resultats varient 
selon l'observateur, pouvant meme etre 
contradictoires. 

Quand la fin et les moyens sont indis­
cernables et que les evaluations se multi­
plient, on ne peut que se debrouiller tant 
bien que mal. Shultze?? justifie cette 
methode, dans les cas oil «la determina­
tion des objectifs n'est pas seulement une 
difficulte intellectuelle, mais un veritable 
desagrement». La methode Delphi, que 
nous avons decrite au paragraphe Il.4, a 
permis ala collectivite scientifique d'eclair­
cir certaines idees. 

En fin de compte, le niveau general du 
soutien que l'Etat accorde a la recherche 
libre constitue dans une large mesure une 
decision politique. II faut que les instan­
ces gouvernementales comprennent l'im­
portance de cette activite pour le pays et 
les repercussions probables d'une autre 
prise de position. 

Certaines donnees chiffrees permettent 
d'etayer les recommandations possibles: 

1° Depenses courantes pour la recherche 
fondamentale au Canada: 196 millions 
de dollars en 1967, dont 100 millions 
peut-etre pour la recherche libre (env. 
0.15 pour cent du PNB). 

2° Depenses nettes de soutien des prix 
des produits laitiers au cours de l'exer­
cice 1967-1968: 135 millions de dollars. 

3° Droits indirects sur les cigarettes, 
tabacs et cigares: 251 millions de dollars 
en 1967. 
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4° Subventions du Conseil des Arts en 
1967-1968: 16.9 millions de dollars. 

5° Assistance au developpement inter­
national, par l'intermediaire du ministere 
des Affaires exterieures, 1967-1968: 50 
millions de dollars. 

6° Frais d'exploitation de la division 
des Affaires indiennes, 1967-1968: 121 
millions de dollars. 

7° Credits pour la preparation physi­
que et les sports: 5 millions de dollars. 

8° Depenses du ministere de la Defense 
nationale pour l'exercice 1967-1968, 
1 753 millions de dollars. 

Comparees aux sommes mentionnees 
ci-dessus, les depenses pour la recherche 
libre ne paraissent pas excessives. Par 
contre, on pourrait estimer que 100 mil­
lions de dollars permettraient d'acheter 
de genereuses quantites de biere, de cons­
truire des logements et d' offrir une im­
portante assistance technique pour les 
pays en voie de developpement! On 
aurait pu sans doute aborder differem­
ment le probleme du soutien global de 
la recherche libre. Au lieu de la con­
siderer comme un ensemble, on aurait pu 
etudier chacun de ses elements separe­
ment, et reconstituer le tout ensuite. 
Malheureusement cette methode donne 
des resultats peu satisfaisants au point 
de vue politique. 

La recherche fondamentale libre dans 
l'industrie et dans les organismes de 
l'Etat 
La recherche libre est peu developpee 
dans l'industrie. On pourra peut-etre 
l'introduire plus largement si on la finance 
plus equitablement (111.12). 

On effectue certains travaux de re­
cherche «libre» dans les laboratoires de 
l'Etat. On doit continuer de soutenir 
financierement les groupes qui ont acquis 
un prestige international grace a l'excel­
lence de leurs travaux; leur formation a 
ete difficile. Leur contribution est pre­
cieuse pour notre pays dans beaucoup de 
domaines, tout particulierement dans le 
domaine culturel (III.7). 

Le Canada possede d'excellentes uni­
versites. C'est dans leur sein, ou associes 



a elles, que les nouveaux groupes de re­
cherche libre doivent se developper, plu­
tot que dans les organismes de l'Etat. 
On pourrait consentir des exceptions 
pour Ie scientifique de competence ex­
ceptionnelle qui desire poursuivre de la 
recherche libre. De meme, les chercheurs 
de l'Etat devraient avoir la possibilite de 
faire de la recherche libre et recevoir des 
subventions quand celles-ci sont acces­
sibles atous les scientifiques. 

Les considerations qui precedent ne 
signifient pas necessairement une reduc­
tion de la recherche fondamentale dans 
les laboratoires de l'Etat. Ceux qui diri­
gent les operations thematiques sont bien 
places pour decider de la somme de re­
cherche fondamentale necessaire a leur 
bonne execution. II faudra peut-etre que 
les laboratoires de l'Etat, soutenant les 
efforts de l'industrie, fassent plus de 
recherche orienteers. 

«La plupart des technologies actuelles 
atteignent un palier oil Ie coat des per­
fectionnements et modifications depasse 
largement les avantages probables. Le 
progres exige une nouvelle technologie, 
derivee de recherches appliquees utilisant 
de nouvelles connaissances». 

Les perils, difficultes et avantages d'etre 
explicite 
Tous les doutes et les difficultes dont 
nous avons parle au paragraphe 111.9 
surgissent quand on discute des chiffres 
reels et qu'on se demande jusqu'a quel 
point il est bon d'etre sinceres, Le deci­
sionnaire examinant les chiffres croit 
qu'ils sont exageres par principe et s'em­
presse d'y apporter des corrections. On 
peut d'autre part se montrer particuliere­
ment severe pour une activite donnee 
dont on connait de pres les faiblesses. II 
est pratiquement impossible de quantifier 
cette severite excessive et il semble que 
seule la methode comparative permette 
une allocation rationnelle des subven­
tions. II est malaise a quiconque d'eva­
luer les avantages qui resultent de la re­
cherche fondamentale; comment serait-il 
possible de juger toutes les activites qui 

entrent en lice pour l'obtention de fonds? 
II est difficile de citer des chiffres pre­

cis, car les structures auxquelles ils s'ap­
pliqueraient sont encore mal definies. II 
faut donc supposer que l'organisation 
actuelle, eventuellement revisee, sera 
maintenue. 

Un chiffre precis constitue une base 
pour la discussion et la critique. Sans 
conclusions concretes, ce rapport serait 
vague au point d'etre inutile. 

La recherche libre dans les unlversites: 
Trop, trop peu, ou un juste milieu 
Dans les paragraphes 111.5, 6, 7 et 111.8, 
nous avons examine les contributions 
que la recherche universitaire apporte au 
pays et les causes possibles de conflit. 

La penurie ou l'exces de recherche 
peut nuire au fonctionnement de l'univer­
site. La penurie risque de reduire la 
qualite de l'enseignement des premier, 
deuxieme et troisieme cycles et de nuire 
a l'apport de l'universite a la societe. 
L'exces peut egalement diminuer la 
qualite de l'enseignement, tout comme un 
financement trop genereux de la recherche 
en general, si on accorde trop d'impor­
tance aux installations aux depens de la 
recherche et des chercheurs. L' organisa­
tion des travaux universitaires risque 
aussi d'etre affectee. 

Le fonctionnement de l'universite peut 
souffrir d'une trop forte ou d'une trop 
faible proportion de recherche libre: 
dans Ie premier cas, l'universite s'en­
ferme dans une tour d'ivoire, et ni la 
recherche ni les etudiants ne representent 
des atouts pour la societe. 

Quand les fonds pour la recherche 
libre sont trop facilement alloues, les 
professeurs ne s'interessent plus guere a 
d'autres types de recherche. Leur esprit 
d'entreprise se meurt et ils negligent les 
contacts exterieurs. Si par contre ils ac­
complissent une trop faible proportion de 
recherche libre, l'universite compromet 
son role de critique impartial de la so­
ciete, de depositaire des connaissances et 
d'educateur competent dans tous les 
domaines. 

En tenant compte des considerations 
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qui precedent, voici quelques propositions 
directes qui pourraient servir de base aux 
debats, Ainsi que nous l'avons deja in­
dique dans les paragraphes 111.9 et 
111.13, l'analyse scientifique quantitative 
ne peut fournir de justification aces 
propositions; elles offrent neanmoins un 
choix d'options. L'experience Delphi 
(11.4) en a fourni d'autres, et le Conseil 
des sciences ne manquera pas de forrnu­
ler toute une serie de propositions dans 
son rapport. 

Une forte augmentation du volume de 
la recherche dans les universites cana­
diennes ne parait pas indispensable a 
l'amelioration de la qualite de l'enseigne­
ment. II en resulterait au contraire une 
diminution de cette qualite, a moins que 
le nombre d'etudiants par professeur ne 
diminue. C'est surtout l'industrie, et 
peut-etre quelques organismes publics a 
vocation specialisee, qui tireraient Ie plus 
d'avantages d'un accroissement de la 
recherche. 

La proportion de recherche libre semble 
trop elevee si elle n' est pas financee spe­
cialement dans un but culturel. II serait 
donc raisonnable que l'Etat maintienne 
son soutien financier a la recherche libre 
dans les universites a un niveau constant 
au cours des cinq prochaines annees, et 
qu'il augmente celui qui est destine a la 
recherche orientee, afin que le volume de 
recherche par chercheur-enseignant reste 
le meme. En fait, il faudrait avantager 
la recherche orientee, 

La proportion de recherche libre, de 
recherche orientee, et de recherche ap­
pliquee, variera naturellement selon les 
universites et les disciplines. 

L'augmentation devrait compenser les 
facteurs de complexification (environ 4 
pour cent)13 et de croissance. II est diffi­
cile d'estimer le taux d'accroissement 
annuel du personnel enseignant. On peut 
estimer qu'au cours des cinq prochaines 
annees il atteindra 4 pour cent peut-etre. 
Certaines disciplines se developperont 
certainement bien plus vite. 

Ainsi le volume moyen de recherche 
libre par chercheur-enseignant diminue­
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rait approximativement de 8 pour cent 
par an, alors que globalement celui de 
recherche fondamentale demeurerait cons­
tant; le total des credits a la recherche 
augmenterait de 8 pour cent, en dollars 
de valeur constante. Bien entendu des 
augmentations notables pourraient se 
produire dans certaines disciplines et 
meme des diminutions dans d'autres. 

II faudrait analyser soigneusement les 
effets des modifications aux modes de 
financement apres quatre ou cinq ans, 
mais en surveiller le deroulement dans 
l'intervalle. II faut que Ie financement 
de la recherche continue sans a-coups, 
car la realisation de beaucoup de projets 
s'etend sur plusieurs annees, et que les 
autorites politiques s'engagent a fournir 
a long terme un soutien global minimum 
a la recherche. Une periode de quatre 
ans est de duree raisonnable pour l'ac­
complissement d'un projet, quoique bien 
souvent cet engagement doive couvrir 
une plus longue periode, 

Comparaisons avec d 'autres propositions 
Les credits a la recherche libre ne sont 
actuellement augmentes que pour com­
penser l'inflation, et les reponses de la 
partie lA de l'experience Delphi (11.4) 
proposaient des accroissements plus ele­
Yes. La mediane des six groupes propo­
saient respectivement des accroissements 
de 6, 7, 7, 8, 8, et 3 pour cent. Si l'on 
englobe les etudes pluridisciplinaires avec 
la recherche orientee, les augmentations 
annuelles correspondantes seraient alors 
5, 5, 5, 7, 8, et 2 pour cent. II est pro­
bable que la communaute scientifique 
accepterait cette perspective, a condition 
que les credits a la recherche orientee 
soient augmentes et qu'on ecarte l'in­
fluence des groupes de pression. 

Le Rapport Bonneau estime que le 
financement de la recherche par Ie CNRC 

devrait augmenter de 18 pour cent envi­
ron par an de 1971 a 1973. Le CRM 

estime que Ie sien devrait croitre de 20 
pour cent, dont 13 pour cent seraient 
necessites par l'accroissement du person­
nel medical enseignant. 



111.14 La repartition des fonds 

La recherche fondamentale orientee 
La repartition des subventions a la re­
cherche orientee doit se faire en fonction 
de celle des programmes et des opera­
tions thematiques entreprises. Bref, elle 
doit se baser sur le besoin de nouvelles 
connaissances en certains secteurs. 

La recherche orientee est accomplie 
dans les laboratoires de l'Etat, de l'in­
dustrie et des universites. La recherche 
universitaire est financee par le canal de 
contrats ou par des subventions. Dans 
le premier cas, l'organisme qui offre un 
contrat de recherche cerne lui-meme le 
probleme a resoudre; dans le second, le 
chercheur soumet son projet de recherche 
a l'organisme subventionnaire. 

Lorsque les fonds destines a la recher­
che orientee sont abondants dans un 
domaine donne, il arrive qu'on finance 
des projets sans se soucier de leur orien­
tation, dans l'unique but d'utiliser ces 
fonds. Mais l'organisme subventionnaire 
n'est pas tenu de tout depenser: il peut 
transferer les excedents a d'autres do­
maines. Peut-etre faudrait-il inverser la 
succession des decisions. 

Les comites charges de la recherche 
orientee devraient d'abord analyser les 
demandes suivant deux genres de cri­
teres: les criteres internes de qualite scien­
tifique et les criteres externes de perti­
nence des projets. Apres etude de chaque 
demande, le comite pourrait s'occuper 
de la repartition des fonds entre les di­
verses operations thematiques, Cette 
methode de repartition est celIe du MRC 

mais non celle du CNRC. Criteres d'un 
partage rationnel des fonds pour la re­
cherche libre. Une bonne repartition des 
fonds pour la recherche libre permet de 
conserver l'equilibre entre les secteurs, 
et de maintenir partout une base scien­
tifique saine, tout en parvenant a l'ex­
cellence dans certains domaines. Mais sur 
quels criteres se baser pour effectuer un 
partage rationnel? Combien faut-il a cha­
que secteur pour maintenir son dynamis­
me? Dans quels domaines Ie Canada doit­
il et peut-il se placer a l'avant-garde? 

Weinberg53 a propose les deux criteres 
suivants: premierement, le critere interne, 
celui de la praticabilite (dans ce domaine, 
la recherche donnera-t-elle des resultats 
utili sables ; ses specialistes sont-ils vrai­
ment competents") et deuxiemement, le 
critere externe, celui de la pertinence 
(valeur technique, scientifique et sociale). 
La question de la valeur scientifique est 
d'importance, car il est possible qu'une 
discipline se ramifie et s'etende sans 
autre contribution que sa propre perpe­
tuation. 

Le cout aussi doit etre pris en consi­
deration, car certains secteurs necessitent 
d'importants debourses, Mais ces depen­
ses en valent la peine si elles ne sont pas 
faites «pour l'amour de la science» seu­
lement, et s'il peut en resulter quelque 
avantage pour la societe. Parfois, le cout 
est eleve parce que les travaux sont tres 
complexes. Ainsi, Feynmann82 declare: 

«D'apres moi, ou bien l'on arrivera a 
connaitre toutes les lois qui regissent 
notre monde...ou bien les experiences 
deviendront de plus en plus difficiles a 
faire, et de plus en plus couteuses; elles 
permettront de cerner 99.9 pour cent des 
phenomenes, mais il en restera toujours 
un a connaitre. Ainsi, les travaux seront 
de plus en plus lents et de moins en 
moins passionnants. Laquelle des deux 
hypotheses est la bonne? Je ne sais pas, 
mais il faut que cela finisse d'une maniere 
ou de l'autre». 

Bien des disciplines des sciences phy­
siques et naturelles auront peut-etre bien­
tot des relations etroites avec les sciences 
sociales. 

II y a quelques annees, les bons cher­
cheurs etant peu nombreux, on aurait 
certainement reparti les fonds entre cha­
que domaine, suivant la repartition meme 
des specialistes, Maintenant, il semble 
que l'effort de recherche dans chaque 
secteur soit proportionnel aux fonds dont 
on dispose plutot qu'au nombre de cher­
cheurs competents. 

On pourrait penser a d'autres criteres, 
comme le nombre de demandes, des con­
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n
 siderations linguistiques ou regionales,
 
l'importance mondiale de certains do­

maines, le personnel disponible, l'interet 
que suscite une discipline donnee chez les 
etudiants, le besion d'aide financiere, 
etc. Le probleme du partage des fonds 
est trop complexe pour qu'on puisse le 
resoudre en appliquant un seul critere, 
ou une formule quelconque. 

La recherche ne doit pas dependre 
directement de nos besoins en specia­
listes. Si toute la recherche entreprise 
a l'universite sert a la formation des spe­
cialistes, les disciplines les plus ensei­
gnees au premier cycle, et qui donc 
necessitent le plus grand nombre de pro­
fesseurs, auront tot fait de nous submer­
ger de specialistes. En fait, certaines 
disciplines sont enseignees largement au 
premier cycle, non pas pour pallier le 
manque de specialistes dans ces secteurs, 
mais dans l'unique but de donner une 
formation generale ou de preparer a 
d'autres cours. 

Les decisions aprendre 
Pour bien conseiller le pouvoir executif, 
il faut lui proposer un choix de recom­
mandations, en indiquant les consequen­
ces probables de chacune. Les hommes 
politiques pourraient alors, suivant le 
mandat que le pays leur a confie, choisir 
la meilleure voie aprendre. Mais peut­
etre prefereraient-ils laisser la collectivite 
scientifique decider elle-meme du partage 
des subventions. 

On pourrait l'effectuer en demandant 
d'abord aux specialistes d'une discipline 
de faire collectivement une demande de 
financement, en la justifiant par l'expose 
de ses possibilites et de ses besoins. Un 
jury compose d'hommes de sciences, 
d'hommes politiques et de personnes 
independantes pourrait alors decider de 
la repartition des fonds, en s'aidant de 
la methode «Delphi», si necessairc. Le 
Conseil des sciences pourrait aussi servir 
de jury. 

Pour le moment, nous devons nous 
debrouiller tant bien que mal, tout en 
cherchant des methodes de partage plus 
systematiques et plus scientifiques. Mais 
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inevitablement, la decision finale doit 
appartenir aun seul petit groupe de per­
sonnes sagaces. 

Le tableau n° 8, donne la moyenne 
ponderee des resultats au second tour 
de l'experience Delphi, portant sur un 
ensemble de 114 personnes. On y a in­
clus, comme points de comparaison, des 
chiffres provenant d'autres paysst. 
Comme les renseignements donnes dans 
les questionnaires etaient tres approxi­
matifs, il faut retenir la tendance indi­
quee par les reponses plutot que les 
chiffres eux-memes. 

On peut se demander aquel moment 
il faut laisser la science aux scientifiques 
pour voir agir «le principe de coordina­
tion spontanee des initiatives indepen­
dantes» dont on parle dans The Republic 
of Science-s. A l'heure actuelle, les fonds 
sont limites et un nombre sans cesse 
croissant de specialisations voient le jour. 
Dans cette situation, le «principe de 
coordination» n'agit peut-etre qu'a e­
chelle reduite, au sein d'une seule dis­
cipline. 

La situation decrite ci-dessust! est loin 
de creer l'ambiance ideale au progres 
des sciences: 

«Dans l'ensemble, durant la periode 
etudiee, les demandes des divers depar­
tements atteignaient apeu pres le meme 
montant. Le fait merite qu'on s'y attar­
de ... Ce processus apparemment egali­
taire n'a pas ete adopte apres etude des 
priorites en recherche; il est surtout le 
fruit de «la liberte de negociation collec­
tive» qui pousse chaque departement a 
reclamer une subvention au moins egale 
acelle du voisin». 

Si les scientifiques ne veulent pas ou 
ne peuvent pas se mettre d'accord sur 
une repartition rationnelle des subven­
tions entre les divers domaines, les hom­
mes politiques s'en chargeront a leur 
place. Au lieu de voter en un seul article 
le budget du CNRC, du CRM ou de la 
Commission de controle de l'energie 
atomique, le Parlement adoptera sepa­
rement une serie de petits articles bud­



Tableau nO 8-Repartition du soutien it la recherche fondamentale dans les universltes 

Domaine Canada 

1968- 1974- modifi­
1969 1975 cation 

en % 
Medecine 26 23 -11 
Psychologie 3 4 +33 
Biologie 17 16.2 -0.5 
Chimie 12 10.4 -13 
Physique 16 12.2 -24 
Sciences de la Terre 6 7.7 +28 
Sciences de 
l'ingenieur 16 14.7 - 8 
Mathematiques 4 5.6 +40 
Etudes pluridisci­
plinaires 0 6.2 N.A. 

getaires, etendant ainsi le role des auto­
rites politiques. 

Par exemple, on adoptera separement 
les budgets d'un Conseil de la recherche 
en mathematiques, d'un Conseil de la 
recherche en physique et d'un Conseil 
de recherche en sciences de la vie, etc. 

Le probleme du compartimentage 
La facon de delimiter les secteurs, et le 
nom dont on les coiffe, ont de l'impor­
tance. Le titre «Sciences de la Terre» 
incite peut-etre aplus de generosite que 
la simple «geologie». De meme, l'en­
thousiasme pour les mathematiques 
aurait ete moindre si on ne leur avait 
adjoint l'ordinatique, ou technologie 
des ordinateurs. 

On peut se demander s'il faut conser­
ver toutes les disciplines traditionnelles. 
Souvent, le centre d'interet de ces disci­
plines s'est deplace et elles se transfor­
ment. Mais la discipline emprisonne 
souvent le chercheur dans un carcan, 
et nuit au progres de la science. Par 
contre, la recherche interdisciplinaire 
ou pluridisciplinaire est de plus en plus 
fructueuse. 

Mais ces travaux qui pourraient don­
ner naissance ade nouvelles disciplines 
presentent des inconvenients. Les scien­
tifiques qui s'y engagent ne sont pas tres 
bien consideres, etant necessairement 
plus generalistes que specialistes, Plutot 
que de retenir a tout prix les anciennes 

Do maine Canada E.-U. Hol­
lande 

Norvege 

Medecine 
Agronomie 
Sciences physiques 
et naturelles 
Sciences de 
l'ingenieur 

27 
8.1 

47.3 

17.6 

28.3 
14.6 

42.9 

14.2 

29.8 
5 

42.2 

23 

33 
10.4 

47.4 

9.2 

disciplines, on devrait encourager la for­
mation pluridisciplinaire a l'universite, 

II faudrait intensifier la recherche dans 
les disciplines dites nouvelles, comme 
l'hydro-economique, les sciences ur­
baines, le genie biomedical, etc. Ces 
nouvelles disciplines, avocation utili­
taire, devraient etre financees grace aux 
fonds de la recherche orientee ; leurs tra­
vaux ne sont pas, aproprement parler, 
de la recherche libre. 

La proliferation des Conseils 
Cette etude synoptique pourrait laisser 
de cote certains domaines. On a propose 
la formation d'un Conseil des sciences 
de la sante qui administrerait la recher­
che fondamentale en medecine. On pro­
posera peut-etre aussi la creation d'un 
Conseil des mathernatiques, d'un Con­
seil de la technologie afin de defendre 
les interets des ingenieurs, etc. 

Les conseils et les comites dont la 
composition est renouvelee reguliere­
ment favoriseraient la connaissance des 
problemes des disciplines exterieures par 
les specialistes, si le cloisonnement actuel 
entre disciplines etait abattu. Au Canada, 
les communications entre scientifiques et 
public et entre secteurs, disciplines ou 
domaines de recherche, sont fort diffi­
ciles. En multipliant les Conseils pour 
les diverses disciplines, on multiplierait 
les obstacles a la communication, et l'on 
forcerait les hommes politiques a pren­
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dre, a la place des scientifiques, des deci­
sions qui forcement mecontenteraient ces 
derniers. 

II faudrait que les scientifiques de 
toutes disciplines, y compris ceux des 
sciences sociales, reglent leurs differends 
avant de faire des recommandations au 
pouvoir executif, Sinon, leur participation 
a l'elaboration des politiques diminuera. 
Les contradictions entre certaines recom­
mandations emanant de la communaute 
scientifique ne peuvent que faire du tort 
au prestige de ses membres, et ruiner la 
confiance que Ie gouvernement et Ie pu­
blic leur accordent. 
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Pour faciliter la comprehension, nous 
avons divise notre resume en huit par­
ties. Certaines correspondent aux «points 
strategiques» d'ou viendront les change­
ments capables de remedier aux «pro­
blemes» enumeres dans notre rapport. 
Cependant, ces parties sont assez liees 
entre elles. 

A cette etape de I'etude, les proposi­
tions que nous pouvons faire sont neces­
sairement vagues. Certaines deviendront 
peut-etre peu realistes avec l'evolution 
de la structure organique de la recherche 
fondamentale au Canada. D'autres sont 
peut-etre deja depassees par les evene­
ments. Nous ne proposons pas partout 
des changements: certains secteurs doi­
vent, d'apres nous, rester tels qu'ils sont. 

La qualite importe plus que la quantite 
II faudrait: 

examiner tres soigneusement les pro­
jets de recherche; la duree des subven­
tions devrait etre plus longue et les 
universites devraient mieux surveiller 
les travaux de recherche accomplis dans 
leur sein; 

analyser la recherche fondamentale 
menee dans les laboratoires de l'Etat; 
il faut conserver les bonnes equipes de 
recherche fondamentale qui y ceuvrent; 

creer des «centres de specialisation» 
et subventionner entierement les projets 
de grande qualite; 

inclure des confreres des chercheurs 
dans les comites charges d'evaluer les 
travaux de recherche orientes, 

Il nous faut des scientifiques plus 
adaptables et polyvalents 
II faudrait: 

ajouter aux programmes universitaires 
actuels des cours d'histoire, de philoso­
phie et de sociologie des sciences et de la 
technologie; 

multiplier les voies de communication 
entre les sciences physiques et naturelles, 
les sciences sociales et les humanites, du 
moins au sein des comites du Conseil des 
sciences; 

financer le recyc1age des cadres de for­
mation superieure, 

Nous devons ameliorer les communications 
entre les membres de la cnllectivlte 
II faudrait: 

favoriser l'acces a l'information sur les 
methodes et politiques des organismes 
subventionnaires; 

faciliter les echanges de scientifiques 
entre les divers secteurs, inciter les di­
plomes a mener leurs travaux de these 
hors de l'universite, offrir des contrats 
de l'Etat a l'entreprise privee, etc. 

creer un bureau d'information sur les 
subventions de recherche fondamentale 
(libre et orientee), et sur les perspectives 
d'emploi des cadres de formation supe­
rieure; 

organiser des rencontres entre les or­
ganismes a vocation specialisee et les 
beneficiaires possibles de subventions 
ou de contrats de recherche, afin de dis­
cuter de leurs problemes et de leurs pro­
grammes. 

Nous devons ameliorer les communications 
avec Ie public 
II faudrait: 

dresser Ie tableau realiste et objectif 
des contributions futures de la science 
et de la technologie aux progres de la 
societe; 

aider les organes de communication 
que sont le SCITEC et les societes savantes 
a remplir leur fonction. 

Nous devons democratiser les rouages de la 
collectlvlte scientifique 
II faudrait: 

constituer de facon plus equitable le 
jury pour l'examen des demandes de 
subventions de recherche; 

etablir des criteres d'evaluation des 
des grands projets scientifiques; 

creer un Conseil pour l'examen des 
demandes difficilement classables; 

accorder des bourses de recherche fon­
damentale aux chercheurs de l'Etat et de 
l'industrie. 

Nous devons lier pouvoir et responsabilite 
II faudrait: 

preciser la limite des competences de 
chaque palier de gouvernement et orga­
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nisme; 
laisser aux scientifiques qui entre­

prennent de la recherche fondamentale, 
Ie droit de mener leurs travaux comme 
ils l'entendent; 

laisser les autorites publiques et les 
industriels decider eux-memes du pour­
centage de recherche orientee qu'ils veu­
lent entreprendre; 

charger les autorites universitaires d'un 
plus grand role dans la repartition des 
fonds de recherche entre les diverses 
facultes ; s'assurer que Ie financement 
partiel direct ne va pas a l'encontre des 
priorites etablies par l'universite, 

NODS devons orienter la recherche 
fondamentale 
II faudrait: 

pour financer la recherche orientee, 
creer deux series de comites repartiteurs, 
ayant deux objectifs differents, soit la 
recherche de solutions a certains pro­
blemes, et Ie developpement harmonieux 
des disciplines. 

Propositions speciales concernant l'aide
 
financiere globale
 
En dernier lieu, voici un choix de recom­

mandations concernant l'aide financiere
 
globale, et destinees aux hommes poli­

tiques.
 

Le gouvernement devrait financer 
suffisamment la recherche fondamen­
tale, afin qu'elle n'ait pas a souffrir de 
l'inflation. 

II faut augmenter les credits budge­
taires afin de maintenir l'activite 
moyenne de chaque universitaire en 
recherche orientee. 

II faut exercer un controle constant 
de l'evolution des problemes et en dresser 
un bilan tous les quatre ou cinq ans. 
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Durant l'etude, nous avons releve des 
jugements interessants aussi bien qu'ir­
ritants. En voici quelques-uns, afin de 
donner un echantillonnage des points 
de vues sur cette question controversee, 
et tout d'abord, quelques definitions 
donnees par les participants au semi­
naire: 

«La recherche fondamentale est celIe 
pour laquelle on ne peut etablir le rap­
port avantages-couts», 

«La recherche fondamentale est celIe 
qui m'interesse; mais celIe que je dois 
entreprendre est appliquee». 

Remarques emlses au coors de I'approche 
delphienne: 
«A mon avis, cette liste ne se base sur 
aucune donnee scientifique actuelle; elle 
enumere les departements universitaires 
classiques, qui n'ont aucune raison 
d'exister en dehors de l'enseignement au 
premier cycle». 

«Ces questionnaires me semblent bien 
puerils. Vraiment, OU veut-on en venir? 
On gaspille l'encre et la salive, alors que 
nos gouvernants tergiversent et n'ont pas 
Ie courage d'agir comme ils en ont recu 
mandat, par le peuple». 

«Ce questionnaire ne revelera rien 
d'autre que les interets du groupe social 
interroge», 

Titres et citations revelateurs de l'attitude 
des scientifiques a I'etranger (tires de 
publications parues en 1969-1970): 
«Adieu a la recherche pure». Atomes, 
1969. 

«L' Academic des sciences de Rouma­
nie assujettit la recherche fondamentale 
a la satisfaction des besoins actuels». 
Science, 1969. 

«La recherche doit payer, et le gouver­
nement israelien veut que la science de­
bouche sur des applications». Science 
News, 1969. 
66 

«Mao-Tse-Toung nie la valeur et l'u­
tilite de la recherche fondamentale; 
durant la revolution culturelIe, il a fus­
tige les savants chinois pour avoir gas­
pille les moyens dont ils disposaient 
pour des experiences absconses et vaines». 
New Scientist, 1970. 

D'autres opinions sur la recherche 
fondamentale et ses speciallstes 
«...On dit que les scientifiques ont 
exagere l'utilite de la science...Pareille 
attitude me semble deplorable; il ne 
faudrait pas qu'elle se repande. Comment 
pourrait-on exagerer l'utilite de la science, 
qui constitue, en fait, le fondement de 
toute notre civilisation technique?» A. 
M. Clogston". 

«Les scientifiques nous en font accroire 
quand ils justifient leur existence par leur 
uti lite sociale. Depuis l'aube des temps, 
ils soutiennent cette demi-verite. Archi­
mede nous a induit en erreur comme les 
autres; il pretendait pouvoir etre tres 
utile aux forces armees et a l'economie 
de l'Etat; pourtant, quand on l'a tue, il 
faisait de la geometric pure. C'etait la ce 
qu'il aimait faire et c'est par elle qu'il a 
apporte sa contribution a la connaissan­
ce; mais il travestissait son veritable role 
quand il pretendait aneantir la flotte enne­
mie avec ses miroirs ardents et autres 
fariboles». D. J. de Solla Price56. 

«De nos jours, si un etudiant veut en 
savoir suffisamment pour exercer une 
profession liberale, il doit se specialiser, 
Mais sa vision du monde devient alors 
courte et deformee: c'est le prix qu'il 
paie. Un bon specialiste est trop sou­
vent un pietre citoyen, un etre humain 
mediocre». A. Toynbee-t. 

«Si je parcours la liste de toutes les 
personnes de rna connaissance qui ont 
recu une formation en sciences physi­
ques et naturelles en technologie ou en 
sciences sociales, et que je les compa­
re...ceux qui ont eu une education 
dans les arts liberaux n'apparaissent pas 
a leur avantage. Ils ne sont ni plus adap­



•
 
tables, ni plus ouverts, ni plus lucides, ni 
plus humains, ni plus passionnants que 
leurs contemporains. Au contraire, ils 
sont plus souvent grognons avec leur 
entourage, arrogants, plus imbus d'eux­
memes et frequemment condescendants 
envers les praticiens». W.B.S. Trimble't-, 

«Si 1'0n additionnait tout l'argent con­
sacre a la recherche fondamentale depuis 
Ie debut des temps, la somme serait infe­
rieure au budget annuel du Pentagone». 
A. Szent-Gyorgyi83. 

«Quand les savants discutent des meri­
tes respectifs de la recherche fondamen­
tale et de projets non scientifiques, les 
arguments en faveur de la premiere leur 
viennent facilement. Pourtant, quand ils 
se demandent tout bas si 1'0n doit pre­
ferer l'exploration de l'espace a la phy­
sique des particules de haute energie, 
par exemple, l'attrait intellectuel d'un 
nouveau champ d'investigation scienti­
fique hors de leur specialite leur est aussi 
etranger qu'aux profanes». D.F. Homig84 
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